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Il paroît tous les mois deux Volume? 
de cette Bibliothèque. On les délivre y 
foit brochés , foit reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , ainft 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Soulcripteur imprimé au frontifpîce de 
chaque Volume. 

La foufcription pour les 14 volumes 
reliés eft de 7z liv., & de 54 liv. poul- 
ies volumes brochés. 

On eft libre de ne fouferire que pour 
la demi-année. 

Les Soufcripteurs de Province , aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés, payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour l’année entière , ou 
3 liv. ii f. pour la demi-année, a 
caufe des frais de pofte. 

Il faut s’adrefler au Dire&eur de la 
Bibliothèque , rue d’ Anjou , la deuxieme 
porte cochère , à gauche , en entrant par 
la rue D-aupKme , à Paris . 

Dixhuitième Livraison* 
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BIBLIOTHEQUE 

• UNIVERSELLE 

des dames, 
.traité 

DE LOGIQUE 

J » ' 

ET DE 

RÉTHORlQUE FRANÇOISE. > 

✓ 

Ce titre peut fembler étrange : il 
faut l’expliquer. 

Ceux de nos Lecteurs qui ont étudié 
la Logique & la Réthorique , obfer- 
véront fans doute avec furprife que 
notre titre confond l’une & l’autre , 
tandis que l’ufage les fépare. Il eft 
vrai j mais tel efl: le fyftême que nous 
JVIÊl, Tome III, A 



ï Trait! de Logique 
avons cru pouvoir adopter; & tel étoifc 
auflî celui des Anciens , qui ne fai- 
foient qu’une fcience de la Logique 
9c de la Réthorique. 

Nous ne difcuterons pas ici pour- 
quoi les Modernes ont cru devoir dis- 
tinguer l’une de l’autre ; il nous fuffira 
que nos Le&eurs n’aient pas à nous 
'demander pourquoi nous les avons 
réunies; & nous efpérôns qu’ils nous 
en fauront quelque gré , quand ils s’ap- 
percevront que nous.n’avons confondu 
ces deux objets, que pour leur en lïm- 

I 

plifîer l’étude; & que notre but eft tou- 

\ 

jours de leur faire acquérir le plus de 
fcience , avec le moins de tems & de 
travail poflible. 



ET DE RÉTHOItlQUE. J 

CHAPITRE PREMIER. 

L a Logique nous apprend à penfer 
Sc à raifonner; la Réthorique enfeigne 
à parler & à écrire ; c’eft-à-dire que 
la Logique réglé le raifonnement , & 
que la Réthorique l'embellit. Mais 
qu’eft-ce que parler ou écrire, fans 
raifonner? L’éloquence eft nulle fans 
le fecours de la raifon. Sans la raifon , 
vous ne parviendrez jamais ni a per- 
fuader l’elprit , ni à toucher le cœur. 
L’imagination même n’admet rien fans 

elle. Tel eft le motif qui nous a fait 

• % 

réunir fous un ieul titre & dans un feul * 
traité, ce qu’on a coutume d’enfeigner' 
féparément. 

* 

A ij 


\ 
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4 T ii ai té de Logique 

• * » «. • 

SECTION PREMIÈRE. 

** * , S 

Du plan que nous avons adopté . 

4 ' 

Nous allons donc traiter dans ce- 
volume j du raifonnement , & de Vélo - - 

I N* ’ 

quence ; (nous entendons par éloquen- 
ce , l’art d’écrire ou de parler ) 8c 
M - V • * 

d’après les principes que nous avons 

pofés d’abord ,, c’eft par le raifonne- 

' % 4 

ment que nous devons commencer. 

Enfin nous voilà chargés de l’emploi 
très-délicat de guider nos Dames dans 
la carrière du raifonnement. Quelque 
agréable pourra bien parier ici contre 
notre fuccès ; mais il n’aura fait qu’une 
miférable épigramme. Pour nous, nous 
penfons que c’eft an moins de notre 


i 
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. IT DE RÈTHORIQÜB. f 
part un atte de générofité , que de 
donner des foins à Ja raifon d’un fexe 
qui ménage fi peu la nôtre : & nous 
ofons nous flater qu en faveur du pro- 
cédé ,il lira l’ouvrage avec indulgence* 

SECTION II.' 

De ce qui précède le raisonnement* 

Raifonner n*efi: pas la première opé- 
ration de l’efprit j il en eft d’autres 
qui la précèdent & la préparent. Les 
qbjets. lailfent dans ..notre efprit une 
image , prennent une forme quelcon-^ 
que j & c’eft ce qu’on appelle une 
idée. 

Par exemple quand je vois un horm 
me , ou qu’on me parle d’un homme , 
le mot homme prend une forme dans 
mon efprit , me donne une idée. 

A îij 



6 Traité oe Logique 
Comparer enfcmble deux idées , 
c’eft juger. Par exemple quand je dis 
un homme grand , je forme un juge- 
ment. J’ai alors deux idées , celle de 
' » 

l’homme , & celle de la grandeur ; & 
je juge que Y homme que je vois, ou dont 
on me parle , cil grand. 

En voilà fans doute allez pour re- 
connoître Vidée & le jugement. Nous * 
aimons mieux nous en tenir à ces no- 
tions lîmples & fuffilantes, que d’aller 
nous perdre avec nos Leébcurs dans 
les fombres profondeurs de la méla- 
phyfique. 

Après la première opération de mon 
efprit qui eft Vidée ; après la féconde 

qui eft de juger ; il en eft une troi- 

\ 

'dème encore qui eft de prouver à au- 
trui , ou de me prouver à moi-même 
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1T DE ReÎHORIQUE. % 
mon jugement > & voilà ce qu’on ap- 
pelle raiformer. Cette faculté de mon 
entendement s’exerce par divers 
moyens , fc montre fous diverfes for- 
mes ; & ce font ces formes & ces 
moyens qui compofent les règles du 
raifonnement. Nous les ferons con- 
noître à nos Le&eurs, en obfervant 
toujours d’écarter , autant que nous 
le pourrons , ce jargon fcientiSque , 
qui a lî fouvent rendu la fcience inabor- 
dable. Malgré tous nos efforts , il en 
reftera encore affez , pous nous laiffer 
à nous des regrets, & de la fatigue à 
nos Lc&eurs* 


A ir 
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t Traité de Lo gi q irg 

CHAPITRE II. 

/ . 

Du Raifonnement » 

J-'o u T le monde a plus ou moins 
reçu de la nature la faculté de raifon- 
ner. Un elprit jufte peut fe défendre 
& attaquer, fans avoir étudié les règles 
qu’on va lire. Il y a plus ; elles four- 
nirent fouvent des armes à. la fubtilité 
& à la mauvaife foi. Mais il eft bon N 
d’avoir aufliune défenfe àleur oppofer; 

& fi ce traité nç donne à perfonne de 
la raifon , il peut enfeigner à raifon- 
ner avec plus d’avantage ; les règles 
font au raifonnement, ce que l’efcrime 
eft à la bravoure. 

i 
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,.BT DE RÉTHORIQUE. 

I . 

SECTION PREMIÈRE. 

* , 

De la forme du rai fonnement , ou de . 
l'argument, 

Raifonner dans les règles , s’appelle 
en ternie d’école , argumentation , & 1 
chaque raifonnement , un argument , 

Il y a trois chofes à diftinguer dans 

0 

un raifonnement : Y antécédent , le con- 
féquent , & la conféquence, Tout cela 
doit être compris ou fpus-entendu dans 
un argument. 

U antécédent eft un principe qu’oi» 
établit d’abord , pour l’appliquer en- 
fuite a la chofe qu’on veut prouver. 

Il ne faut pas confondre le confè- 
rent & la corféqucnce. Le , conféquent 

A Y 
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fo Traité de Logique 

eft la propofition qu’on fait fortir de 

/ . 

V antécédent , c’eft l’application du prin- 
cipe ; & la conféqutnce eft la manière 
exafte ou non de l’appliquer. La co/z- 
fcquence s’exprime par le mot donc . 

Exemple : 

\ Le Prince vous aime : 

Donc, ou par conféquent, il vous 

veut du bien. 

. * 

Le Prince vous aime , voilà Y antécé- 
dent; donc il vous veut du bien; voilà le 
conféquent . Mais la conféqucncc eft-elle 
bien tirce ? C’eft ce que nous appren- 
drons bientôt à diftinguer. 

SECTION II. - 

» 

Des règles du raïfonnement. 

Il fe peut que le conféquent foit bon. 



ET DI ReTHORIQUÎ. Il} 
& que la conféquehce Toit faufle; comme 
il Te peut aufli que le confêquent foit 
faux , & que la confêquence ne le foit 
pas. 

Par exemple, dans ce raifonnement i 

Ninon étoit belle; 

Donc elle étoit femme# 

Le confêquent eft vrai , & la confé- 

quence eft faufle. Le confêquent eft 

\ 

vrai; car il eft certain que Ninon étoit 
femme ; mais la conféquence eft faufle; 
car ce n’eft pas parce qu’elle étoit 
belle qu’elle étoit femme ; outre la 
femme , il y a d’autres êtres qui font 
beaux dans la nature. Donnons un autre 

v 

exemple : 

Le cheval eft beau ; 

Donc le cheval eft utile. 

* A vj 
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ru Traité di Logique 

H eft certain que le cheval cft utile; 

ainfi le conféqiunt eft bon ; mais la con- 

féqucnce eft piauvaife , parce que fi le 

cheval eft utile , ce n’efl pas a caufe 

'qui! eft beau. - .... 

t 

Il fe peut au contraire que la con- 
féquenc : Toit bonne , & que le confê- 
quent ne le fb.it pas. Exemple : 

Ma chienne râifonne ; 

Donc ma chienne cft un animal 

raifonnable. 

, à . . . . } * 

I 

La confiquincc. eft bonne ; parce que 
ft ma chienne râifonne , je dois en 
conclure naturellement que ma chien- 
ne eft un animal raifonnable, Mais le. 
çonféquent eft faux , parce qu’il n’eft 
pas vrai que ma chienne râifonne. 





IT DE RÉTHORIQUE. 

Autre exemple : 

Tous les hommes font heureux y 
Donc mon fils eft heureux. 

’ » • • 4 . * 

Voilà une bonne conféquencej car fi 
|ous les hommes font peureux , mon 
fils , étant homme , doit etre heureux. 
Mais le co/iféqucnt n’eft pas bon , parc© 
qu’il eft faux que tous les hommes 
foient heureux. 

i * * 

SECTION III, 

£)ts diverfes ^ efpcces de raifo/memens . 

I , 

. % 

Il y a fept elpèces d’aegumens. Sept! 
y’eft beaucoup , fans doute y mais ils 
font bien plus effrayans encore par 

leurs noms, que par leur nombre. Nous 

* / 

youdrions épargner ces noms- barbares 


t 



*4 Tr ai té de Logique 
à vos oreilles ; mais ces mots ne peu- 
vent être fuppléés par d’autres. On a 
prefque fait pour la fcience , ce qu’on 
a fait pour la médecin* ; on ne guérit 
que par des remèdes qui dégoûtent 
il femble qu’on n’ait voulu nous inf- 
truirç que par un jargon repouflant. 

Quoiqu’il en foit , voici le nom des 
fept argumens : 

Le Syllogifme. 

T ; - f ' 

Le Dilemme. 

Le Sorite. 

4 

L’Indu&ion. 

L’Exemple. 

L’Epiclierème. 

* O 

L’Enthymème* 




• 



ET DE RÉTHOIIIQUE. ' ff 

SECTION IV. 

» 

\ 

* 

é 

De la nature du Syllogifme. 

Le Syllogifme eft le plus confidéré- 
de tous les argumens , parce qu’il eft 
le plus nombreux , le plus complet , 
& le plus clair. 

Il eft compofé de trois proportions, 
dont les deux premières s’appellent 
prém 'ijjes , ce qui répond à antécédent 1 
que nous avons nommé plus haut. La 
troifîème propofition eft la confé- 

t 

qucnce . 

La première des trois prémlffes s’ap- 
pelle la majeure ; la fécondé la mi- 
neure» 

. Dreftons un Syllogisme : 


\ 
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i 6 Traité de Logique , 
Toutes les paflions font dange- 

reufcs; 

* 

» La colère eft une paflîon ; 

Donc la colère eft dangereufe. 

Voilà bien trois proportions ; les 
deux premières font les prémijjes , dont 
la première eft la majeure , & la fécondé 
la mineure. , 

La troif ème proportion eft la con - 
féqucnct. 

Obfervons ici que la première des 
prèmijfes ne s’appelle majeure 3 que parce 
quelle fe trouve la première. Elle n’a 
pas d’autre droit de prééminence j car 
on pourroit tranfporter les deux pre- 
mijfes , & alors la mineure deviendroit 
par cette feule tranfpoftion la ma- 
jeure. Ainft on pourroit retourner de 
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ET DE RÉTHORIQUE. 1/ 
cette manière ce même argument , qui 
n’en feroit pas moins dans les règles: 

La colère eft une paillon j 
Or j toutes les pallions font dan« 

y 

Donc la colère eft dangereufe. 

Donnons un fécond exemple de 
Syllogiftne : 

Aucun homme n eft parfait y 
Vous êtes un homme $ 

Donc vous n’êtes pas parfait. 

« 

* 

Vous retrouvez là nos trois pro- 

polîtions j vous reconnoilfez les deux 

« 

premijfes , dont la première eft la ma- 
jeure 3 & l’autre la. mineure .. 

On peut egalement tranlporter cqs 
4eux prémijfes , & dire : 
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i 8 Traité dë Lo <?iqu 2 
Vous êtes un homme; 

Or , aucun homme n’eft parfait j 
Donc vous n'êtes pas parfait. 

* I 

/ Et dans cette fécondé manière, vous 

» 

êtes un homme , qui étoit la mineure , eft 
monté au rang de majeure . 

Nous aurions pu bouleverfer encore 
plus le même raîfonncment , & com- 
mencer parla queue , c’eft-à-dire , pat 
la conféquence , en difant : 

x r 

Vous'n’êtes pas parfait; 

Car aucun homme n’eft parfait j 
Or , vous êtes un homme. 

Mais de ces trois manières , la pre- 
mière eft plus exa&c , plus fcholaf- 
tiqüe. 

Il eft inutile de fatiguer nos Lecteur* 
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ET DE RÉTHOR.ÏQUE. 
par la diftin&ion des diverfcs efpèces 
de Syllogifmes , les J impies y les com- • 
pofès , les disjonftïfs , &c. il fuffira de 
leur dire que quelquefois les trois pro-* 

portions qui compofent le Syllogifine,, , 

/ 

font moins nues , moins fimples , que 
celles des argumens qu’ont vient de 
lire. Par exemple, le dernier pourroit 
être plus compliqué dans fes propofi « 
tions , être conftruit ainfi : 

* ' i • 

L’expérience nous apprend qu’au- 
• cun homme n’eft parfait* 

Vous ne nierez pas que vous ne 
foyez un homme j 
Donc vous conviendrez , fi vous 
êtes de bonne foi , que vous, • 
n’êtes pas parfait. 

% 

Il pourroit fe trouver encore plus, 

\ 

i 

\ 
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io Traité de Logique 
de complication , plus de phrafes inci- 
dentes dans les propofitions de ce Syl- 
logifme ; mais un efprit jufte faura le 
dépouiller aifément de tout ce qui eft: 
. acceffoire , & démêler ce qui conftitue 
cette forte d’argument. 

# / 

S E C T I O N V. 

y 

Des réglés du Syllogifme, 

\ 

Il y a des règles dont l’infraCiion 
rend le Syllogifme défectueux. 

L’eftcncç du Syllogifme eft de com- 
parer deux idées , par l’intervention 
d’une troifième. La mineure , celle qui 
fépare la première proportion & la 
dernière , eft le moyen de compa- 
rai fon. Ainfi dans le Syllogifme que 
nous allons répéter , 
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ET DE RÉTHORIQUE. 
Aucun homme n'eft parfait 5 
Vous êtes un homme; 

Donc vous n’êtes pas parfait. 

Aucun homme n ef parfait , & donc vous 
nctes pas parfait , font les deux idées 
comparées ; vous êtes un homme eft le 
moyen , ce qui fert à les comparer. 

D’après cela il faut que la mineure , 
ou le moyen ait du rapport avec la 
première idée comparée , avec la ma- 
jeure ; car fi elles n’avoient enfemble 
/ . * 
aucun rapport, on ne pourroit en tirer 

aucune conféquence. Par exemple de 
ces deux proportions : 

Le jour a fini ; 

La nuit a commencé. 

4 ' 

On n’en pourroit tirer aucune con~ 
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iz Traité de Logtq u'e 
féquence , parcs qu’elles n’ont aucun 
rapport enfemble. • r 

Le Syllogifme eft défectueux, quand 
les deux premières proportions font 
particulières. Par exemple , fi je dis : 

Il y a des Anglois polis ; 

* 

Il y a des Anglois bavards j 

Donc les bavards font polis. 

Je fais un faux argument, parce que 
mes deux premières propofitions ont 
unfens qui n’eft pas général. 

Autre raifon de défeChiofité. Il ne 
' faut jamais conclure du petit au grand j 
parce qu’alors la conféquencc iroit plus 
loin que les preuves d’od on l’a tirée. 
• Exemple : 

Il y a des défauts que la loi doit 

« ; 

pumrj 
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ET DE RÉTHORïQUE» 1 $ 

Vous avez le défaut de bavarder ; 

Donc la loi doit vous punir. 

* ' 

Voilà un argument faux; parce qu’il 
conclut du petit au grand ; parce que 
la conclufon dit plus, que la/première 
proportion ne prouve. Pour pouvoir 
conclure que la loi doit vous punir du 
défaut de bavarder , il faudroit que la 
première proportion eiit prouvé que 
la loi doit punir tous les défauts ; au 
lieu qu’elle dit feulement , quil y a 
des défauts que la loi doit punir . 

S’il ne faut pas conclure du petit au 
grand , il ne faut pas conclure non plus 
d’une partie au tout. Audi le Syllogifm© 
fuivant eft-il défeélueux: 

Aucun bavard n’eft aimable ; 
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Il y a quelques bavards dans votre 

famille ÿ 

Donc votre famille n eft pas ai- 
mable. 

* C’eft mal conclure ; il falloit dire 

w 

« 

Donc il y a des perfonnes dans 
votre famille qui ne font pas 
aimables. 

: De-là une règle générale , c’eft que 
la conclufion doit être négative , quand 
une des prémifles eft négative j & qu el- 
le doit être particulière , quand une 
des prémifles eft particulière : c’eft ce 
que la réflexion fera fentir dans les 
Syllogifmes fuivans : 

Les femmes jolies font à recher- 
cher y 
Quelques-uucs 



IT DE ReTHORIQÜI. Xÿ 
Quelques-unes de vos parentes 
. - • font jolies 5 

Donc quelques-unes de vos paren- 
1 tes font à rechercher. 

» V « » 

Vous voyez que la conclufîon , 

Donc quelques-unes de vos paren*- 
tes font à rechercher y 

eft particulière , parce que Tune des 
prémijfes , * / 

Quelques-unes de vos parentes 
, font jolies j, 

eft particulière auflî. 

\ Dans cet autre ryllogiftne , 

«i 

Un menteur n’eft jamais croyable} 
.Vous êtes un menteur j 
Donc vous n’êtes pas croyable. 

B 
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1 6 Traité de Logique 
La conclufton , 

t 

Donc vous n’étes pas croyable , 

• • ’ * - » 

cil négative, parce Tune des prémiJJcs-j 
Un mente\ir n’eft jamais croyable, 
eft aufli négative. » , 

O 

4 ' 

SECTION VI. 

. I * 

* v ■ 

Du Dilemme. 

C’eft un terrible argument que le 
Dilemme ! 11 porte un double coup a 
l’adverfaire; c’eft un glaive a deux tran- 
clians. On l’a aufli nommé argument 
cornu , pour le comparer à la tête du 
taureau , qui par Tes cornes frappe de , 
deux côtés à la fois. 

Le Dilemme eft compofé de deux ' 
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1T DE R É T H O R I Q UE.- IJ 
propofitions dont il donne le choix; 
& de quelque côté que vous vous tour- 
niez, vous êtes frappé. On vous inter- 
roge fur le oui & fur le non; 8c que 
vous répondiez oui , ou non , vous êtes 
pris également. Vous réalifez alors ce 
diélon populaire : Si tu avances , je te 
tue ; fi tu recules , tu es mort. 

Voici un Dilemme pour prouver 
que le malheur e/l toujours attaché a 
la condition de l’efclave : 

Ou il c/l docile; ou il e/l défo- 
' . béi/TanU 

S’il e/l docile , on l’opprime ; 

S’il c/l défobéi/Tant , on le punit 

i * 

Donc un efclave e/l toujours mal- 
heureux. 

* 1 

Mais il ne faut pas employer cet} 

B V 
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argument, fans y prendre garde, fans 
être en état de fe rendre compte de 
fa folidné. Autant frappe-t-il vive- 
ment l’adverfaire , autant revient-il 
fortement '£ùr celui qui l’a lancé , fî 
l’adverfaire , habile à en faifir le foi- 
blc , eft prefte à le rétorquer. 

Difons plus j un adverfaire adroit % 
' fouvent peu de peine, à retourner cette 
çfpèce d’argument contre fon auteur* 
Par exemple , fi pour prouver que 
toutes les Situations font fàcheufes dans 
le monde, vous arrangez ce Dilemme : 

h 

r 

Ou vous ferez obfcur , ou vous 
, fçrez célèbre $ 

Si vous êtes obfcur , vous ferez 

* méprifé ; 

* Si vous êtes célèbre , on vous en- 
• ’ V ■ * vitra ; 
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ET DK ReTHORIQUH.. t$ 
votre adverfhire ne pourra-t-il pas re- 

. i * 

tourner ainfi votre argument ? 

\ . 1 *4 * 

Ou je ferai obfcur , ou je ferai cé- 
lèbre ; 

Si jo fuis obfcur , je jouirai du 

repos ; 

Si je fuis célèbre , mon amour- 
propre fera content. 

SECTION VII. 

Du Sari te» 

Le Sorite eft une fixité de propofî- 

\ 

tions enchaînées l’une à l’autre . juf- 

- * 

qu’a la conclufion qui ramène la pre- 

t 

mière. Pour en donner vîte un exemple, 
tâchons de prouver par un Sorite , co 
que Boileau a exprimé par ces deiyc 
vers.: 

6 iij 
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L’honneur eft comme une île efcarpée & fana 
- bords»,. 

> • 

Où l’on ne rentre plus dès qu’on en eft dehors. 
& difons: 

• • 

Une femme qui a fait publique- 
ment une faute déshonorante , 
fc fent mép ri fable j 

\ 

Quand on fe fent méprifable , on 

fait qu’on a perdu l’eftime pu- 

« 

blique ; 

Quand on a perdu l’eftime pu- 
blique , on perd.hientôt fa pro- 
pre eftime \ 

J 

Quand on a perdu fa propre ef- 
time , on ne fange plus à 
l’honneur ; 

Donc une femme qui a fait publi- 
quement une foute déshano- 
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rante , ne rentre plus dans le 
fentier de l’honneur. 

/ 

On fent combien il efl facile d’abu* 
fer de cette forte de raifonnément. En 
menant ainfi fon adverlàire dé la pre- 
mière proportion à la conféqucnce , 
on peut rendre le trajet aflez long pour 
le dérouter un peu. Il faut, pour n’y' 

etre pas pris , prendre garde furtout 

' 

a la première proportion établie. 

On. peut citer en preuve de la fa- 
cilité que donne le Sorite , pour me- 
ner l’auditeur plus loin qu’il ne veut* 

; » , , ' 
celui-ci qui eft connu de tous ceux qui 

ont étudié la Logique: 

Celui qui cft ivre, dort bien 5 . 

Celui qui dort bien , ne penfe 

point au mal ÿ 
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Celui qui ne penfe point au mal,.- 
v n’offenfe point Dieu j 

Celui qui n’offenfe point Dieu , 

fera fauve ; 

. 3 

Donc celui qui eft ivre, fera fauve. 

Vous voyez combien l’abus de cette 
forte d’argument eft facile. II n’y a per- 

k* « 

fonne qui, en lifant celui-ci, ne fente 
* • 
la faufteté de la conclufion $ mais on 

aura de la peine à en prouver le défaut 
* de juftefle, fil’on n’eft pas rompu à l’ef- • 
crime fcholaftique. C’eft dans fa pre- 
mière proposition qu’il faut attaquer le 
Sortie qu’on vient de lire. Dormir, tient 
a fivrognerie, & dormir eft très-inno- 
cent j mais tant d’autres chofes y tien- 
nent auffi qui ne font nullement inno- 
«entes! Cependant, dans la propofi- 
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tion dont nous parlons , l’ivrognerie 
n’eft préfentée que fous l’afpeâ: qui 
lui eft favorable; voilà d’oti^ naît la 
faulTeté de la conclufîon. 

SECTION VIII, 

«■ • 

De Vlndutfion* 

' % 

UInduStîon a quelque rapport avec 
le Sorite ; c’eft une chaîne de propo- 
rtions particulières qui mènent à une 
conclufîon générale. 

En voici un exemple : 

■< » * » 

A 

Lejeune craint de mourir, parce 
qu’il regrette l’avenir j 
Le vieux craint de mourir , parce 
qu’il tient au préfent $ 
Le. pauvre craint do mourir, par- 
ce qu’il efpère la tichefle 3 
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* 

Le riche crajuit de mourir, parce 
qui! la poflede 
Donc tout le monde craint la 

mort. 

On fent que la perfe&ion de cet 
argument-là confifte à énoncer toutes 
lespropofitions particulières j car fans 7 
cela , je ne peux pa& conclure au gé- 
néral. 

SECTION IX. 

t * 

De V Exemple . ' 

L’argument de Y exemple eft celui 
dans lequel la canféquence £ç tire d’une 
comparaifon ou d’une djlfemblance. Il 
s’agit alors de citer un exemple , &: 
d’en conclure, puifque cela eft ou n’eft 
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pas arrivé pour d’autres , cela doit ou 
ne doit pas arriver pour vous. 

On en connoît de trois fortes 
qu’on ne peut diftinguer en françois 
que par ces trois expreffions , égale- 
ment , par la raifort des contraires 3 & à 

plus forte raifon. 

t \ 

u- 

En voici un de la première efpèce : 

v 

V otre frère après fa faute a trouvé 
grâce devant votre père ; 
Votre père également vous par- 
donnera vos erreurs. 

V ous fentez qu’au lieu d’ également , 
on pourroit dire indifféremment j 

' - * . ■ ; 

Vous pardonnera aujfi , ou pareil- 
lement 3 ou de meme , &c. 
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Voici un exemple de la fécondé 
efpèce : 

Un Roi jufte punit lés crimes ; 
Dote , par la raifort des contraires , 
il récompenfe les vertus. 

En voici un de la troifième enfin : 

, i 

. Je t’aimois inconftant , 

A plus forte raifon je t’aurois aimé 

fidèle. 


C’eft ce que Racine a dit dans un 
vers : 

r - * 

Je t’aimois inconftant ; qu’euffé-je fait fidèle? 

, i • 

SECTION X. 

\ , 

Dé Y Epicherlme.* 


Le raifonnement de VEpichereme eft 


une 


Dig'tiz 




cr 



ET DE RhÉTORIQ^I. 37 
Une efpèce de Syllogifme renforcé; c’eft- 

* 

à-dire que les deufc premières dés pro- 
p'ofitions qui lu compofent , font im^ 
médiatement accompagnées de leur 
preuve. Par exemple , voici un véri* 
table Syllogifme : 

Le Roi aime la juftice ; * 

Ce qué vous demandez eft jufte ; 
Donc vous devez compter fur le 

fucceSè 

. { 

Si je veux faire de ce Syllogifme un 
jEpickerème , voici comment j’e m’y 
prendrai. Je Renforcerai de preuves 
les deux prèmiffcs , & je dirai : 

Le Roi aime la j'ùflice; car fes 

fujets & fes ennemis mêmç fc 

. . . „ •» m4 y 

Réunifient tous pour le dire ; 

ÀI â l* Tonie 111 « C 
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Ce que vous demandez eft juile j 
car c’eft le prix des fervices les 
plus importans & les plus au- 

4 

thentiques. ; 

Donc vous devez compter fur le 

, fuccès. 

J» 

Il femble par cette manière éner- 
gique de raifonner, qu’on veuille pré- 
venir jufqu’aux moindres objections de 
fon adverfaire , & qu’on s’attache à 
n’avancer aucune propofition fans don- 
ner la preuve à côjé , afin d’ôter tout 
prétexte pour difputer encore. 

• Il eft inutile de dire que la perfec- 
tion de ce raifonnement confifte dans 

♦ • r • , 

la folidité des preuves j car fi elles font 
infuffifantes ou fauffes, ellès ne fer- 
viront qu’à mieux décou vrir la fôible fie 
ou la mauvaife foi. 
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SECTION XI. 

• * * 

• De VEnthim'eme* 

Nous venons île voir un argument 
qui cft un SyUog'fîne allongé; en voici 
un , YEnthirncme , qui eft au contraire 
un Syllogifmc abrégé. Par exemple * 
voici un Syllogifme (impie : 

* 

Dieu pardonne à ceux qui Te re- 
• pentent ; 

Vous vous repentez; 

Donc* Dieu vous pardonnera. * 

Si je voulois en faire un Epicliercme > 

* * 

Vous venez de voir qu’il faudroit ren- 
forcer de leurs preuves les deux pre- 
mières proportions. Maintenant fi je 
veux en faire un Entkimbne , je lup- 

Ci j . 
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primerai au contraire la première pro- 
pofition, & je réduirai ainfi mon rai- 
fonnement : 

Vous vous repentez; 

Donc Dieu vous pardonnera. 

* 

De même je dirai pour faire un En- 
thimème : 

Les vers de Paul font charma ns ; 
Donc vous les entendrez avec 
* plaifir. 

Au lieu de dire en Syllogifnie : 

« - 

Vous entendez avec plaifir tous 
les vers charmans j 
Les vers de Paul font charmansj 
Donc vous les entendrez avec . 

plaifir* 

4 * 


-%.* - — J 
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SECTION XII. 

De la Méthode . 

A la fuite du raifonnement , tous 
les Traités font mention de la mé- 
thode. Nous nous y arrêterons peu , 
parce qu’on ne peut donner là-deflus 
de règles précifes ; elle eft fur- tout un 
fruit de la nature , mûri par l’étude & 
la. méditation. ' 

La méthode eft l’ordre même. Elle 
• fert également à eompofer & à juger ; 
elle nous apprend à clafler , â enchaî- 
ner nos idées, quand nous compofons, 
& à analyfer celles d’autrui , quand 
nous voulons juger & nous rendre utiles 
leurs ouvrages. 

Nous devons ajouter qu’on ne fau- 

C » • • 

il) 
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toit trop s’accoutumer à la méthode , 
qui rend plus eftimable l’cfprit natu- 
rel , fans le rendre moins aimable. 
Cet efprit de juftefle eft d’autant plus 
'précieux , qu’il influe même fur nos 
principes moraux, & contribue par 
Confisquent au bonheur. 

« 

Nous venons d’éxpofer fuccin&e- 

■* 

ment la doctrine du raifonnement. Il 

» 

nous refte un devoir à remplir ; ç’eft 
d’avertir nos Letteurs que dans cette 
carrière l’abus eft très-voifïn de l’u- 
fage. Il faut connoître Y argumentation; 
mais il ne faut jamais argumenter. La 
fureur de raifonner en formé dégénéré 
en befoin de difputèr j & fi ce défaut 
gâte la raifon d’un sexe , combien ne 
doit-il pa9 nuire aux grâces de l’autre? 
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Ce n’eft pas avec ces armes que ce sexe 
doit nous combattre ; il a de plus dou- 
ces manières de triompher de nous. 
C’eff: un objet inter e (Tant qu’une femme 
inftruite fans affiche & fans préten- 
tion; mais c’eft un être dégénéré qu’une 
femme Dofteur. En un mot , ( & ce 
n’efl: pas pour un Ecrivain un petit fa- 
crifice d’amour-propre ) ; nous aime- 
rions encore mieux avoir écrit envain 
ce Volume ; nous aimerions encore 
mieux qu’il ne fut pas même ouvert 
par nos Le&eurs , que s’il leur déroboit 
une feule des grâces aimables qui en 
font les délices de la fociété. 

S 

Nous allons paffer a l’Eloquence y 
dont les diverfes dénominations tieiv- 

C iv 
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pent bien un peu aufii de la barbarie 5 
mais les exemples que nous citerons ^ 

en corrigeront quelquefois la féche-p 
reffe, 
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CHAPITRE III. 

* • 4 

De l'Eloquence. 

L E S règles que nous venons de tra- 
cer apprennent a donner de la juftefle 
au raifonnement; celles que nous allons 
développer maintenant, lui donnent 
la force ou la grâce. Nous allons par- 
• 1er de l’Eloquence que nous avons déjà 
définie l’art d’écrire ou de parler. 

La première étude néceflaire , c’eft 
la leéture des bons Auteurs. Il faut 
lire les bons modèles dans tous les 
genres. Mais on ne doit pas chercher 
feulement une lefture agréable ; il faut 
s’en faire une étude fruétueufe j & pour 
lire avec fruit , il faut lire avec me- 
ditation. Réiléchir fur les refforts qu’ils 

C V 
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ont employés , c’eft s’inftruire dans 
leur feierree ; épier le fecret de leur 
art , e’eft apprendre â le leur dérober. 

Nous divifèrons ce que nous avons à 
dire en trois parties : V invention , la dif- 
pofition , & le ftyle. 

Les règles que nous allons déve- 
lopper, regardent fur-toùt ce qu'on; 
appelle , dif cours , harangue , or ai ( on ; 
parce qu’on ne peut point parler dé 
tous les genres en particulier , que 
d’ailleurs les régi es du difeours s’ap- 
pliquent à peu près â tous les genres. 

article premier. 

De V Invention, 

» 

invention comprend la conception 
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du fujet & des détails qui doivent en 
fortir. ■ *' - 

Il faut avoir deux objets en vue ? 
perfuader , & émouvoir . 

On perluade par le raifonnement * 
& Ton émeut en excitant les pallions. 

Section première. - 

• • *• » • • 

De l'Art de perfuader, 

C*eft par le raifonnement qn’on réuk 
lit à perfuader j or nous avons traité 
du raifonnement dans le premier Cha- 
pitre de ce Volume. C’eft pour parve- 
nir à ce but , qu’on emploie le fyllo- 
gifme y le dilemme , &c ; c’eft-à-dire % 
Y argumentation; mais en général il faut 
l’employer, dépouillée de fes forme* 
fcholailiques. Il faut feulement que 

Crj 
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chaque raifonnement dont on ufe fort 
fufceptiblc de prendre ces mêmes for-r 
mes, s’il en ét.oitbcforn pour proqver 
la juftcfTe. 

Section II* 

De V Art d’émowçir., 

i , 

Amplifier & parler à Tarne,’ font 
Jes deux moyens demouvoir. Nous; 
appellerons l’un amplification , & l’au-. 
%XC affeftion. 

Section III. . • 

• ' r *. 

De F Amplification. 

Ot\ amplifie , en ajoutant jÇoit aux 
mots ^ Toit aux çliofçs , pour donner 
aux uns & aux autres plus 4e. force $s 
^intérêt, 
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, JJ amplification cft donc un dévelop- 
pe meut qui fournit un puiffant moyeu 
pour exciter les paillons, 

SïCTIQN IV. 

De VA fiction. 

Nous avons déjà dit que nous enten* 

* 

dions par Yajfcttion y l’art de parler à , 
l’ame de l’Auditeur ou du Le&eur. 

C’eft ici l’arme la plus puiiïanto 

t , 

de l’éloquence. C’eft par elle- fur tout 
qu’on* triomphe , quand on n’a pu 
vaincre par la perfuafion. Le raifon- 
nement fait juger notre caufe bonne ; 
Vafeftion la fait adopter par nos juges % 
& par-là nos juges deviennent nos 
defenfeurs ou nos. vçngours. 

En voilà fans doute afe pour fairct 

i 
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fentir combien il eft important de cul- 

» 

tiver cette partie de l’éloquence. 

i 

Section V. 

Ou & quand il faut parler à l'âme. 

Quoique ce talent Toit utile dans 
toutes les parties du difcours , il y a 
des endroits où il eft bien plus eflen- 

tie-1; il faut au commencement en ufer 

* 

avec modération , pour le répandre à 
la fin avec abondance. 

C’eft au milieu du difcours qu’on, 
doit l’employer le plus rarement , 
parce que c’eft-U qu’il faut racontée 
& raifonne'r. 

ARTICLE IL 

> • , 

De la Difpofuion. 

La difpoftion eft une heureufe diftri- 
bution des parties du fujeU 


■4 

J I 

Digitized by Google 



/ 

4 

ët de Rhétorique. fT 
« La difpofition comprend quatre par- 
ties : Ÿèxorde , la narration , la confir- 
mation, & la péroraifon 

Section première. 

De VExotde . 

* . . 

L’exorde cft la première partie du 

difcours. Il doit produire deux effets : 

V 

annoncer ce dont on doit parler, & de- 
mander & obtenir de l’attention ; dire 
un mot du fujet , & difpofer à l’enten- 
dre favorablement. On fent que le 
fuccès de l’exorde doit influer fur celui 

4 

du refte du difcours j puifquc c’efcpar 
l’exorde que les juges font , pour àinfi 
dire , connoiffance avec le fujet & 
l’orateur. 

Il y a , & il doit y avoir nèceffaî- 
ïfiment, pluflcurs fortes d’exordes. On 
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fçnt que le fujet qu’on traite y le lied 
où Ton eft, les circônftances, les per- 
sonnes a qui l’on parle, tout doit 
Influer fur la manière d’ouvrir un 
difeours. ‘ 

Tantôt il y a des préjugés à vain- 
cre , des juges prévenus à détromper y 
& alors il faut un début modefte , 
& adroit ; tantôt il faut faire encore 
plus, il faut faire quitter une réiblu- 
iion déjà prife , révoquer un arrêt déjà 
prononcé ; & alors il faut pouflcr 
l’adreffe jufqu’à la rufe. Quel ména-. 
gement ne faut-il pas employer, quand 
on comparoit devant l’amour-propre, 
pour le convaincre d’erreur ou d’in- 



Quelquefois auffi l’Orateur emporté 
p^r une paflion, ou dans l’intention 
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4e l’infpirer à ceux qui l’écoutent , 
çommence Tans aucune efpèce de pré- 
paration. Il femble dès les premiers 

i 

mots céder à un mouvement impérieux 
qui l’entraîne, Tçl eft l’exorde de 1^ 

première Catilinaire de Cicéron , qui 

/ . * 

commence ainfî : Jufques à quand , Ca- 
tilina , abufer as-tu de noire patience ? $cc. 

Ce geArç d’exorde peut avoir lieu 
dans plufîeurs cas. L’indignation conc- 
ilie l’amitié, la joie comme la douleur, 
peuvent prendre également cette mar- 
çhe brufque & rapide. 

On peut diftinguer deux manières 
de capter l’attention : c’cft ou en pro- 
mettant de parler de chofes graves ôç 
importantes , de grands intérêts j ou 
en priant ceux qui écoutent, de prêteç 
yne oreilje attentive, 

fe 

$ , 

* / 
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Dans le premier cas on parle à leur 

propre intérêt ; dans le fécond on veut 

* 

i'ntéreffer leur fenfïbilité. 

a * 

» • '/ 

Section II. 

De ce quon doit éviter dans l'Exorde . 

Il y a des défauts qu’il faut éviter 
Hans un début , & qui pourroient in- 
difpofer contre le refte de l’ouvrage. 

Un exorde trop long effraie * SC 
établit un préjugé défavorable. 

Il faut éviter auffi ce qui eft étranger 
au fujet, parce que l’auditeur n’ayant 
qu’une dofe d’attention à vous donner, 
à droit de craindre que vous ne foyez 
d humeur d’en abufer, puifque vous la 
portez déjà fur des objets étrangers. 

On doit fe défendre de prendre 
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é 

\in ton emphatique., de promettre 
trop en commençant parce qu'il 
en réfulte un double danger, ou de 
trop exalter l’imagination, qui dès- 
lors devient exigeante & difficile à 
fatisfalre; ou d’infpirer une méfiance 

qui ne difpofe point à une attention 

î , % ' 

favorable. 

Un ton avantageux & important 
nuit auffi dans un début , parce qu’il 
né peut qu’aliéner l’efprit de celui 
qui écoute , en humiliant fon amour- 


propre. 


* ARTICLE III. 


De la Narration. 


\ 


"Lu narration eft l’expofition des faits 
ou des principes à établir. C’eft - U 
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qu’il faut faire connoître le fujet que 
les parties fuivantes du difcours doi- 
vent prouver. 

Section première. 

Des qualités que doit avoir la Narration» 

Trois qualités font néceflairesacette 
partie du difcours : la clarté , la vrai-* 

\ femblance 3 & la précifion . 

L’ufage des termes propres 8c adop- 
tés , la méthode , le foin d’éviter les 
détails équivoques & embarraffés ; tel» 
font les moyens de clarté ; & la ciart» 
eft une qualité indifpenfablç. 

Pour établir la vraifemblance , il 
faut énoncer avec foin , &' faire con- 
'«oître les perfonnçs dont on parle , 
les caujfes des effets qu’<?n expofe , lç 
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' * 
tcms , le lieu , & toutes les circonf- 

tances. Cette qualité établit la con- 
fiance j & la confiance mène plus faci- 
lement à la perfuafion* * 

La précifion confifte à éviter les 
répétitions ; à ne pas faire remonter 
• trop haut l’attention , & à ne pas la 
porter trop loin ; a fuir les difgreflîons j 
en un mot , à ne rien dire d’inutile# 
L’auditeur veut aller au but ; & il fc 
plaint du tems qu’on lui dérobe fans i 
oéceflité. 

Section II. 

a 

Arrêtons-nous pour faire ici une 
réflexion qui peut s’appliquer ailleurs. 
C’eft qile les règles particulières que 
nous avons données, & que nous don* 
nerons ‘encore, deviennent avec quel-» 
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’qucs modifications des principes géné- 
raux. En parlant d’un genre , nous 
donnons des lumières fur les autres ; 
il ne s’agit pre-fque pour cela que de 
changer les noms. Par exemple ce qui 
eft exorde pour un difcours , s’appelle 
début pour un poeme épique , & expo- 
sition pour un pièce de théâtre ; 8t 
quand nous difons qu’un exorde doit 
être clair , précis, &c. nous difons que 
Ycxpofition d’une pièce de théâtre par 
exemple , doit avoir de la clarté 8c 
de la précifion. îl en cfl: de meme du 
dénouement y qui répond à la péroraïfon 

r, 

d’un difcours ; ainfi du refte. Tous les 
genres ont quelques rapports entr’euxj 
& l’étude de' l’un , fert â la connoifr 
fajiçe de l’autre. 


\ . 


i 
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ARTICLE IV. t 

» < « 

De la Confirmation . 

X 

» 

C’eft dans cette partie du difcours 
que doit Te trouver la preuve de ce 
qu’on veut perfuader. Dans l’erordc , 
on a annoncé en peu de mots le fujet; 
dans la narration , on expofe Tétât 
de la queftion av^c toutes Tes circonf- 
tances ; dans la confirmation , on la 

* * v % • 

décide & on la prouve. 

Elle fe fait de deux panières, félon 
les cas. - 

Tantôt on a plus a établir qu’à com- 
battre ; & alors on n’a qu’à dévelop- 
per les preuves de fon opinion. 

Tantôt ou u’a qu’à combattre $ Sc : ; 

* w 1 3% 
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alors il faut réfuter les preuves de 
l’adverrairé. 

% 

Souvent on fait l’un & l’autre. Il 
* eft même utile , dans tous les cas * v 
de créer des objections, pour les dé- 
truire. 

.ARTICLE V» 

* 

De la Péroraifon . 

Il fembleroit que quand- foraient 1 
de preuve en preuve eft parvenu à une 
démonftration complète, il ne lui refte 
plus rien à fai#. Èn effet fa tâche eft 
remplie ; mais on diroit que fon amour- 
propre n’eff pas encore fatisfàît. Il a 
prouvé qu’il avoit raifon; il veut* 
pour ainfi dire , eri arracher l’aveu. Il 
a Vaincu 5 il veut triompher $ il re- . 

• . cueillo 
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cueille toutes Tes forces ; il fait un 
faifceau de tous les traits qu’il a lan- 
cés féparement ; enfin il veut porter 
les derniers coups à l’efprit & au cœur; 
tel eft l’effet , telle eft la nature de 
la péroraifon t qui doit couronner le 
difcours. 

Section première. 

• . / 

Des moyens à” employèr dans la Péro- 
raifon, . 

* Il y*a deux moyens dont on doit 
faire ufage dans la péroraifon. Il faut 
employer à la fois le raifonnement & 
les paffions. 

On recueille les argumens les plus 
victorieux ; & on leur donne le plut 
4e force poflible en les accumulant* 

D 
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Mais le raifonnement feul ne fu/Ê.t 
pas. Il faut tout â la fois convaincre 
les efprits, & toucher les cœurs; voil£ 
pourquoi à farine du raifoiinement , 
il faut joindre la force 4u pathétique, 
qui , après ^ue l’opinion ell vaincue * 
entraîne la volonté* 

Section IL 
jOes qualités de la Piétoraifoiu 

i 

Ce qu’on déliré , ce qui eft nékeflairé 
dans la péroraifon , c’eft la prêtifion dt 
l’ énergie; qualités qui loin de fe nuire > 
fe renforcent mutuellement* 

Il cft facile de Concevoir Combien 
fénergie eft néce flaire , puifqu’oti veut* 
pour ainlî dire , forcer les volontés* 
Quant * ia préciiîon, elle eft d’autant 
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plus indifpenfable , qu’ayant a répé- 
ter ce qui a déjà été dit , la diffufion 
jetteroit une faftîdieufè langueur , od 
Ton tfeut mettre une force irréflftible. 

Nous venons de traiter deux par- 
ties de l’éloquence , l 'invention & la 
difpofitïüh ; nous allons palier à la troi- 
sième , qui éft X élocution, 

ARTICLE VI. 

Pe l'Elocution , 

U élocution eft ce qu'on appelle au- 
» 

trcment le ftylc* Voici les qualités 
qu’on doit lui donner. • - . 

Il faut què lè ftylé foit élégant; & 
il fera élégant, s’il a de la clarté, des 
la pureté, 8ç de la grâce; car les deux 
prèmières qualités ne fuffifent point 
pour former un ftyle élégant. 
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- Il faut fe ménager d’heureufes tranfî- 
tionSy mettre de l’ordre dans les détails, 
& du nombre dans les phrafes. 

• La tranfition eft comme le fil qui 
conduit le letteur d’une idée à l’autre. 
Souvent deux idées ne peuvent fe rap- 
procher fans une réflexion interme- 
diaire ; & c’eft cette réflexion inter- 
médiaire qu’on appelle tranfition . 

Il y a de l’ordre dans les détails , 
quand tout eft mis à fa place , quand 
on obferve la gradation des idées , 
pour les clafler convenablement. 

Le nombre eft cet accord , ce mé- 
lange heureux de fyllabes brèves* ou 
longues, qui produit l’harmonie. 

Enfin il faut que le ftyle ait de la 
noblefle. Ce qui clonne cette noblefTe , 
c*eft ( il faut le dire malgré Talpérité 
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<du mot) les tropes & les figures , que 
nous allons faire connoître à nos Lec- 
teurs. 

Section tremièr*. 

Des Tropes , 

Le trope détourne la lignification' 
propre d’un mot , pour donner plus 
de force à réxpreflion. 

Ainfi l’on dit, campagnes riantes , un 
fleuve d'éloquence . On voit que riantes 
& fleuve , ne font point là dans leur 
acception naturelle. ' 

Nous dinftinguerons quatre fortes 

! 

de tropes aflez barbarement nommés : 
la métaphore , Y allégorie > la catachrèfie » 
la métonymie , la fynecdoche , Y ironie ± 
Y auto no ma fie , & Y hyperbole, 

Düi 
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• *• • - • ♦ » 

, M ' ^ , • , 4 

Section II. 

Z?* la Métaphore . 

* 

La métaphore , comme les tropes, en 
général, emploie les mots dans un fens; 
détourné; & ce qui lui eft particulier * 
çeïi qu’elle offre rapidement la com- 
paralfon de deux objets. Exemple , le 
frintems de l’âge > la fleur de la faute . 

i . » , s / 

On voit que par le premier exemple;, 
la jeuneftê eft comparée au prrntenas y 

4 

Sc parle fécond, que la fraîcheur de la- 
fanté eft comparée a une fleur. 

S E c f I O K fil. 

• • \ * . . 4 

J9e l'Allégorie x 

L’alléeoriê eft une métaphore ion®* 
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tems prolongée. En, voici un exemple 
agréable que noüs. fournit Madame 
Deshoulïeres. Elle parle à fes enfans , 
& prend le langage allégorique d’une 
Bergère,- 

Dans ces pris fleuris 
— Qu’arrofe la Seine , 

Cherchez qui vous mène j 
Mes çhéres brebis. 

. J’ai fait pour vous rendre 
Le dcflin plus doux , 

Çe qu’on peut attendre 
' D’une amitié tendre : 

Mais fon long courroux 
Détruit , empoifonne 
Tous mes foins pour vous. 

Et vous abandonne 
Aux fureurs des loups. 
Seriez-vous leur proie , 
Aimable troupeau ?. 

Y eus. de ce hameau 


Digitized by Google 



k>8 Traité du Logique 

L’honneur & la joie; 

9 

Vous qui gras & beau* 
Me donniez fans cefle 
Sur l’herbette épaifle 
, Un plaifir nouveau. 

Que je vous regrette! 

Mais il faut céder ; 

Sans chien, fans houlette* 
Puis-je vous garder ? 
L’injufte fortune 
Me les a ravis. 

Envain j’importune 
Le Ciel par mes cris ; 

Il rit de mes craintes 
Et fourd à mes plaintes * 
Houlette , ni chien , 

Il ne me rend rien. 
Puiflies-vous , contentes * 
Et fans mon fecours , 

Paffer d’heureux jours * 

« Brebis innocentes , 

Brebis. mes amours! 


■ r ' 
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Que Pan vous défende ; 
Hélas ! il le fait ; 

Je ne lui demande 
Que ce feul bienfait. 
Oui , brebis chéries , 
Qu’avec tant de foin 
J’ai toujours nourries , 
Je prends à témoin 
Ces bois , ces prairies 9 
Que fi les faveurs 
Du Dieu des Pafteurs 
Vous gardent d’outrages 
Et vous font avoir „ 
Du mâtin au foir 
De gras pâturages ; 

J’en conferverai 
Tant que je vivrai 
La douce mémoire; 

Et que mes chanfons 
Eh mille façons 
Porteront fa gloire 
Du rivage heureux 
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'défignés par de gras pâturages , &c. 
C’eft-là la principale règle 4e ce trope± 
qui deviendroit défe&ueux , ü l’on ou- 
blioit l’idée qu’on a clioifie pour l’air 
légorie. Par exemple , fi Madame De$r 
lioulièrcs , au lieii de dire à les enfane 
qu’ils lui donnent du plaifir fur l'herr 
bette cpaijfe , a voit dit qu’ils lui font 
honneur dans le monde , l’allégorie dcve* 
hoit fauflfe ; parce qüe les moutons nç > 
vont pas dans le monde , &c que Madame 
Deshouiiércs ayant pris l’idée des mou- • 
tons pour défîgner fes enfans , cet ta 
idée ne doit plus être abandonnée jü£« 

qu’à la fin. -1 ”... 

« 

Section IV. 

• • • 

De plufieurs fortçs f Allégories. 

- On peut ranger dans le genre .dé 
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•|* allégorie (& d’autres l’ont fait avant 
nous ) la fable , & V énigme dont nous 
avons parlé dans le précédent Volume 
de nos Mélanges ; & le proverbe , au- 
trement appellé adage . 

On voit par exemple que ce pro- 
verbe : Qui fe fait brebis , le loup le 
mange , eft une efpèce d’allégorie , qui 
fignifie , que lorfqu’on pouffe la bonté 
jufqu a la bêtife , on devient la dupe 
des médians. 

Il faut être fobre fur l’ufage de ce 
trope y parce que l’abus du ftyle allé- 
gorique donne un air de' prétentioa 
gue le goût condamne. 

Section V. 

p 

/*> 

De la Catachr'efe . 

Le maf catachr'efe , dont nous de- 
mandons 
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ittandons pardon à nos Lecteurs, eft un 
, , ^ "> 
mot gféc qui fignifie , abus ; e’eft une 

métaphore plus hardie $ telle eft par 

exemple cette éxprcflïoü, un diluât dt 

rhots i 

r V 

Vous voyez que les mots font là 

" f 

comme des eaux qüi forment un dé- 

% 

bordèment. Qbfervcz d’abord , que ces 
mots font cômparés à des eaüx dé- 
bordées ÿ ce qui conftitue la ,méta** 
pkore ; & enfuite , que comparer des 
mots à des eaux débordées, eft d’une 
hardiefle qui fait prendre à la méta~ 
phorc le nom de catachr'efe * 

Plus ces façons de s’exprimer font 
hardies, plus l’ufage en eft dangereux* 


&Ïsl. Tome ///. 


n 
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t. 

Section VI. 

• • ; 

De la Métonimie . 


Il y a plusieurs fortes de mctonimie. 
Tantô-t on prend le, nom de fAuteur 
£our celui de l’Ouvrage , comme lorf- 
que je dis : 

- Je connoîs mon Homère. 

Il fait fon Boileau par cœur. 

«’eft-à-dire : 

r ' • * 

* s 

Je connois les Ouvrages ' d’Ho- 
mère. 

H fait les Ouvrages de Boileau 

• « 

w * - par cœur. 


Tels font ces vers du Lutrin , dans 
te combat des Chanoines chez le Li- 
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bràiré Éarbin , dont le? livres fervent 
d’armes aux combattans : 

Là' près d’un Guarïni , Térenàe tombe à terre: 

Là Xcnophon dans l’air heurte contre un la 

Serre » 

D’un U Vayer épais Giraut eft renverfe' : 
Marineau d’un Brébeuf à l’épaule blefle * 

En fent par tout le bras une douleur amère 

Et maudit la Pharfale aux provinces fi chère* 

* * .% x , 

D’un P inchêne in-quarto Dodillon étourdi , 

A long-tems le teint pâle 8c le cœur affadi* 

Vous voyez que dans ces vers, les 
noms de Guàrini , Térence , Xénophon , 
•la Serre , le Vayer , Brébeuf , & P inchê- 
ne , font pris pour leurs Ouvrages 
memes. 

" • • % * ~ * • « • , * 

* a * 

Tantôt l’Ouvrage eft pris pout 
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rAuteur v comme lorfque je dis : 

Cet Ouvrage ouvre a Monfieur 
un tel les portes de l’Acadé- 
mie j 

c’eft-à-dire ; que par cet Ouvrage , 
Moniteur un tel s'ouvre les portes de 
l’Académie. 

Quelquefois on prend la cauf* pour 
l’effet. Par exemple , un Cavalier & 
une Demoifelle font fur le point de 
s’époufer ; la guerre fe déclare ; le 
Cavalier étant obligé de partir pour 
l’armée , le mariage eft retardé. La 
Demoifelle pourra dire alors : 

La guerre a rompu ou fulpendu 

mon mariage. 



et de Rhétorique. yf . 

Ls Demoifelle fait alors une méto~ 
TÙmie , en prenant la caiife pour l 'effet; 
car la guerre ne retarde ou ne fufpend 
le mariage , que parce qu’elle eft caufe 

du départ du jeune homme pour l’ar- 
mée. 

| 

Souvent on prend aufli l’effet potff*-- 
la caufe j comme lorfque l’on dit : • 

L’honneur de la vi&oire ; 

1 * 

Le feu de la colère j 

: v c’efl- à-dire , 

' „ L’honneur que fait la viftoire; 

\ ' 7 
Le feu que donne la colère. 

Quelquefois on prend la chofe même 
pour 1 inventeur de la chofe , comme 
dans ces vers de Boileau : 

E uj 
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A peÎAC ai-je fenti cette liqueur traîtrefle. 
Que Je ces vins mêlés j’ai reconnu l’adrefîc. 

Boileau ne veut pas dire avoir re- 
connu l’adicfTc des vins mélangés , 
mais Tadreife de celui qui a mélange 
les vins* 

r II arrive aulfi qu’on prend la ma- 
tière pour la chofe qu’on en a tirée* 
Ainfi vous direz : 

Il boit dans l’or le fang des mal- 
heureux j 

pour dire , 

Il boit dans des coupes d’or le 
fang des malheureux. 

Vous prenez alors la matière de la 
çoupe qui eft l’or , pour la coupe 
même, , * i , 

«À 
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On prend aufli la chofe qui con- 
tient pour la chofe contenue $ ainfi 
vous direz ; 

** „ V 

Toute la France adore fon jeune* 

Monarque 9 

pour dire que 

Tous les peuples que la France 
renferme , adorent leur Jeune 
» Monarque. 

i 

Il en eft de même de cette exprek 
fion ,, 

Boire un verre de vin. *. 

On ne boit pas le verre ; mais on s 
boit ce qui eft contenu dans le verre. 

* 

• \ 

Nous pourrions citer encore d’au- 
tres genres de métonimie j mais ce* 

* i 

exemples fuüiront. 


E îv 
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Section VII,* 

: z \ * r 

&c la Synecdoche , 

jj 

L,zfynccdocfa pouvoit fort^bien être 
renfermée dans la claflc de la métoni- 
mie; ce qui la diftingue, c'eft qu'elle 
prend la partie pour le tout. Par 
exemple , lorfqu Hippolite dit en par- 
lant de fon père Théfée : 

0 

Depuis plus de fîx mois éloigné de mon père, 
J f ignore le deftin d’une tête fi chère. 

Il n’çft pas feulement inquiet d'i- 
gnorer le deftin de la tête de fon père , 
ni^is de tout ce qui concerne fon pète. 
La tête , qui n’cft qu’une partie de 
Théfée , eft prife là pour le tout. 

Si je dis , 

' * * 

J#e François e# poli , 

\ 


d byTjOOgu 



it dé Rhétorique. Si) 
je femble parler d’un François en par- 
ticulier , & j*e parle des François en 

C’efi: alnfi que je dirai qu’un tel 
Prince afpire a la couronne , pour dire 
qu’il ambitionne la royauté. N 

Section VIII. 

De V Antonomafe, 

Le trope de Vantonomafe a lieu, 
lorfque le nom d’une perfonne fa- 
meufe eft mis pour exprimer les qua- 
lités d’une autre qu’on lui compare* 
Ainfi Pon dit : 

C’eft un La Fontaine, 

,0 

t 

pour dire , 

Il fait des finies comme La Fon* 

taine. 
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• On dira de même: 

Ceft un Alexandre , ; 

\ 

\ pour peindre un conquérant qu* on croit 
tpiîenibler à Alexandre. 

é 

' Section IX. 

De V Ironie. 

U ironie eft un trope par lequel 
un mot ou une phrafe difent toute 
autre chofe que ce qu'ils femblent 
dire. Comme lorfqu’on dit d’un petit 

v 

homme , c’ejl un' géant ; comme lorfqu’en 
parlant d’un domeftique qui eft fripon , 
on dit mon honnête valet , &c. 

X*. ironie peut avoir une certaine 
étendue. Telle eft *cette belle tirade 
¥ Hermio/ie prononce contre Pirrhus : 
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Seigneur , dans cet aveu dépouillé d’artifice , 

J’aime à voir que du moiiis vous vous rendiez 

juftice. &c. 

Section X. 

De V Hyperbole. ’ j 

U hyperbole eft une manière d’exa- 
gerer ce qu’on dit pour rexprimer 
mieux. Ce trope eft d’un plus frequent 
ufage qu’on ne croiroit d’abord. On 
le trouve tous les jours dans nombre de 
pbrafes où l’on ne longe point à le 
chercher ; c’eft par hyperbole qu’on dfc- 
roit d’un méchant homme dont on vou- 
droit peindre la conduite criminelle : 

«Tant qu’il a eu le pouvoir dans" 
y» les mains , il ne s^ft pas commis: * 
» une in juftice , qu’il n’ait ordonnée'' 
» ou permife $ point de vexatîort^. 
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» qu’il n’ait exercée ou favorifée 
» point de crime dont U n’ait é.té 
» l’auteur ou le complice ; il a fait 
» tout le mal qu’il a pu faire ; & il 
ne s’eft fait aucun bien que celui 
» qu’il n’a pu empêcher. » 

Vous fentez qu’en analifànt toutes 
ces idées , on voit aifément qu’elles 
font exagérées. Quelque méchant que 
doit un homme , il eft impoflible qu’il 
foit l’auteur de tout le mal qui le 
fait j il eft impofïîble qu’il ne fe faffe 
aucun bien que celui qu’il ne peut em- 
pêcher. Cette exagération , qui njeft 
point un menfônge , pulfqu’elle nç 
fuppofe pqint l’intentjon d’en impo- 
fcx , exprime avec plus de force la 
tnécl anceté di* peiÇonnage cpj’on vent, 
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Une hyperbole plus gaie que celle-» 
là, c*eft uneépigramme ou un quatrain, 
dont nous n’avons retenu que les deux 
derniers vers : il s’agit d’un avare, qui 
exprès , dit-on , par avarice , 

Mourut le dernier jour de Tan, 
Pour ne pas donner des étrennes. 

Tous les avares du monde convien- 
dront qu’on ne meurt pas exprès le 
dernier jour de l’an, pour épargner des 
étrennes ; & tous les bons cfprits, Tans 
être dupes de cette hyperbole , fenti- 
ront la force qu’elle donne à l’épi- 
gramme. ; 

En voici encore un exemple : c’eft 
un quatrain fait pour un prix pro- 
pofc à la meilleure infcription deftinée 

à la ôatue dç ï-ouU XIV * 
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„ Pour célébrer tant de vertus , 

Tant de hauts faits, & tant de gloire,. 
Mille écus , morbleu! mille écus ! 

Ce n’eft pas un fou par vi&oire. 

Ce quon cft convenu Rappeler une 
gafconade , manière de parler qui porte 
le nom d’un feul pays , & qui eft ulîtée 
dans tous les pays du monde y eft aufîl 
une efpèce à’ hyperbole. En voici une 
en deux vers , fur la ftatue de la place» 

des Vl&oires à Paris t ' • . 

» 

* 

Eh t caded'.s ! je crois qué tu mé bernes , 

Dé mettre lé Soleil entre quatre lanternes , 

avec cette différence neanmoins qu’ert 
générai Ce genre n’eft admiflîble qu’a- 
vec le co ftu.me qui l’accompagne , 8c 

en le donnant fous la forme de L& 

% 

plaifantcrie* 
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U hyperbole eft fi voifine de l'en- 
flure & de l’cmphafe , qu’il faut biea 
prendre garde de ne pas s'y mc- 

ARTICLE VIL ' 

, Des Figures. 

Nous venons de parler des princi- 
paux tropes : la métaphore , 1 ’ allégorie y 
la catachfefe , la métonimie , là .fynec- 
doche y XirOnie , X antonomase , & l 'hyper* 
bole. 

t 

Nous allons pafler aux figures. L'Ab- 
fcé Batteux les définit , l’arrangement 
d’une phrafe , ou de plufieurs phrafea. 
entr’elies, pour en augmenter la force- 
ou la grâce». . 

Il y a cette différence entre les trope» 
& les figures , que les. tropes changent. 
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■* 4 

toujours le fens propre des expref- 

r » , 

fions ; ce qui n’arrive pas toujours aux 
figures. 

On di flingue les figures en figures 
de mots , & en figures de penfées. 

Section première. 

Des Figures de mots. 

La figure de mots eft un certain ar- 
rangement des expreflîons* qui par 
leur concours harmonieux , donnent 
plus de plaifir a l’oreille. 

Les principales figures de mot font 
Xcllypfc y la répétition , la gradation . 

Section II. 

De l'EUypfe. 

\ ïldlypfe a lieu, lorfqu’on retranche 
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quelque mot pour ajouter au difcour$ 
plus de grâce qu de rapidité. 

Exemple : 

r 

« Eux venus , nous partîmes auffi- 
»> tôt. v 

Eux venus i eft mis là pour eux étant, 
venuf. 

i 

Un autre exemple. SI vous youlea. 
féduire un homme incorruptible , & 
que vous mettiez en ufage des pro- 
meflfes brillantes , que vous alliez jus- 
qu'à la menace j il peut vous ré-* 

. « A moi , de l'or ? à Uioi des sgfr* 

••f» li^cçs? h « 
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. Vous voyez là bien clairement um‘ 
cttypfc • c’eft comme fi l’on difoit : 

a A moi , vous offrez de l’or ! à 

» moi , vous faites des menaces I » 

\ . . 

Section III. 

De la Répétition. 

\ 

s 

Nous venons de voir un ou deux 
mots ôtés former une figure : en voici 
une cfui fe forme au contraire de la 
répétition des mots. 

Exemple : 

- «Vous parlez de vertu, vous qui 
» avez encenfé la tyrannie ! Vous par- 
» lez de vertu , vous qifi vous êtes 
*> enrichi des dépouilles du peuple t 
9 Vous parlez de vertu, vous qui aves 
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» affiché le fcandale des mœurs! Vous 
» parlez de vertu , vous qui n’avez 

» favorifé que le crime ! Vous parlez 

' \ 

p de vertu , vous qui ave'z offert le 
» fpettacle de tous les vices réunis! » 

• , « ’ * • * 

C’eft par la même figure que s'ex- 
prime Cicéron dans fa fécondé Phi- 
lippique , lorfqu’il dit : ; 

A ». 

« Vous déplorez la perte des trois 
» armées du Peuple Romain ! c’eft An- 
» » toine qui les a fait périr. Vous re-* 
» grettez vqs plus iiluftres citoyens » 
» c’eft Antoine qui vous les a ravis. Lç 
» Sénat a-t-il pordu fon autorité i 

» c’eft Antoine qui Ta détruite.» 

, • » > 
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•' / 

Section IV. • 

De la Gradation, 

' La gradation a lieu , quand de plu- 
sieurs mots ranges à la fuite l’un de 
l’autre , le fécond ajoute au premier , 
le troifièroe au fécond , le quatrième 
au troiûème j ainfî des autres. 

Exemple : 

* * , 

«Il marche, 11 couit, il vole à la 
j» victoire. » 

« Il attaque , il frappe , il renverlê 
* nos bataillons. » 

Voilà tout ce que nous croyons nè- 
eeflaire à apprendre fur les figures de 
piots j venons aux figures de penfées. 
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•ARTICLE VIII. 

Des Figures de p enfées. 

« 

La figure de penfées fe définit a fiez 
d’elle-même , par oppofition à U figure 
de mots . Il y a une méthode fort fimple 
pour les difcernerj c’eft de changer les 
exprefiions de la phrafe. Lorfqu’ea 
fubftituant d’autres mots , la figure eft 
détruite , c’eft une figure de mots ; 
lorfiju’elle réfifte à cette épreuve, c’eft 
une figure de penfées. 

Les principales figures de penfées font 
Y interrogation, Yapofirophe , Y exclamation, 
la digrejfion , la communication , Yanti - 
thefe , la comparaifon , la prétention , la 
réticence , la fufpenfion , la concejfion , la 
corretfion , Yhypotipofe } &la profopopéu 
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Section prb mie ri* 

. De V Interrogation, 

"U interrogation n a pa$ bélôin d’étre 
définie* Son nom feul en explique la 
nature. 

L’entaflèment de cette figure donne 
au difcours plus d'énergie & de rapi- 
dité; La plus grande partie de l’Ode 
que J. B. Roujfeau adreffa aux SuilTes 
durant leur guerre civile , en 1711 , 
eft en interrogations 

*v , , 

Où courez-vous , cruels ? quel démon parrif* 

eide 

Arme vos facriléges bras ? 

Pour qui deftinez-vous l’appareil homicide 
De tant d’armes & de foldats ? 

i. . ’ 

Allez-vous réparer la honte eneçr nouvelle , 
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De vos partages violés ? 

Etes-vous réfolus à venger la querelle 
De vos ancêtres immolés ? 

♦, * * * 

I 

Mais parlez , répondez ; quels feux illégitimes 
Allument en vous ce tranfport ? 

Eft-ce un aveugle inftinél ? font-ce vos propres 

crimes ? 

Ou la fatale loi du fort? 

En voici un autre exemple , pris 
dans Jean-Jacques Roujjeau . Il parle de 

Thomme fauvage, & veut prouver que 

• 

«*efl notre induftrie qui nous ôte la 
orcc & l’agilité que la néceffité l’o- 
fclige d’ acquérir : 

4fc * ' . ' 

<t S’il avoit eu une hache , Ion poi- 
p gnet roroproit-il de fi forte» bran- 
»> ches ? S’il avoit eu une fronde , lan- 
» ceroit-il de la main une pierre avc« 
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» tant de roideur î S’il avoit eu unè 
» échelle , grimperoit-il fi légèrement 
D fur un arbre? S’il avoit eu un che- 
» val , feroit-il fi Vitft à la eoUrfe ? »* 

Cette figure rend le ftyle plus vif 
& plus animé» 

Sectiou îî» 

♦ 

De l’ApaJlrophe* 

L ’ apojlrophe eft une figure par la-* 
quelle l’Orateur s’interrompant tout* 
à-coup , s’adrefle à quelque autre per- 
fonne , fouvent même à quelque chôfe 
- inanimée. 

J. J. RouJJeau , dans Ton fameux 
difcours fur les Sciences , après avoir 
. dit que les fciencéç Ôc les arts avoient 

accoutumé 
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accoutumé les peuples à la Servitude , 
s’interrompt Soudain, par une apos- 
trophe : 

A * *| , 

«Tandis que le Gouvernement & 
ï> les Loix pourvoient a la sûreté & 
» au bien-ctre des horqmes alfemblés > 
» les lettres , les Sciences & les arts , 
» moins defpotiques & plus puiffans 
»> peut-être , étendent des guirlandes 
♦> de fleurs fur les chaînes de fer dont 
» ils font chargés , étouffent en eux 
» le lentiment de cette liberté orî- 
» ginelle pour laquelle ils fembloient 
» être nés , leur font aimer l’efclavage, 
» & en forment ce qu’on appelle des 
» peuples policés. Puiffances de la 
» terre, aimez les taie ns , & protégez 
D ceux qui les cultivent. Peuples po-« 

F, 
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» lices , cultivez les : heureux efclavés v 
» vous leur devez ce goût délicat & 
» fin dorit vous 6 vous piquez $.,cetté 
» douceur de caraftèré & cette urba- 
» nité de mœurs qui rendent parmi 
i» vous le Commerce fi liant & fi 
* cilé, en Un mot les apparences dé 
9 toutes les vertus fans en avoir au- 
to cune. » 

Vous voyez dans cet exemple , que 
3, J. ayant expo fé l’effet qu il attri- 
bue aux fciences , femble s arrêter tout* 
à-coup pour s’adreffer aux Puijfances de 
la terre > aux peuples policés * 

r 

' * Nous avons dit que quelquefois ort 
^adrefle même aux chofes inanimées* 
G’eft ainfi qu après avoir exprimé lo 
regret de quitter une Campagne cherie* 
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vous pourriex paflef tout-à-coup à 
1 cette apoftrophe : 
i a Adieu, gazons fleuris , où j’ai fi 

» Couvent écouté avec délices le doux 
1 » rainage dp oifeaux 1 Adieu , berr 

f » ceaux touffus , grottes de verdure , 
ï> qui m’avez fi Couvent défendu contre 
! p les ardeurs du Soleil 1 Adieu , ruif? 

» 'féaux , dont l’agréable murmure R , 
u nourri tant de fois mes douces rêve* 

» ries , ou livré mes Cens fatigués au 
* charme d’un tranquille fommeil [ 

» &c. » 

C’eft par la même figure, qu’An* 

dromaque , dans la Tragédie de ce 

i jiom , s’adreffe aux murailles de Traies 

5 - 

, vous n’efperw plus de nous revoir 

|( çncor , 

l, "Sacrés murs, que n’a pu conferver mon He^oç, 

Fij 
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Section III. 

- i 

De V Exclamation, 

* / * 

« ' 

L* exclamation eft comme un cri qui 

échappe à l’Orateur vivement afFe&é : 

t • « . , 

« Oh 1 fî vous l’aviez vu , mon cher 
d Télémaque , avant le règne de Pyg- 
»> malion , vous auriez été bien plus 
» étonné. Vous ne trouvez plus ici 
» maintenant que les triftes reftes d’une 
» grandeur qui menace ruine. O mal- 
» heureufe Tyr î en quelles mains es- 
» tu tombée ! Autrefois la mer t’ap- 
» portoit le tribut de tous les peuples 
» de la terre. 

4 

Autre exemple i 

« O malheureufe jeunefle ! difois-fe : 
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»>ô Dieux , qui vous jouez cruelle- 
.» ment - des hommes , pourquoi les 
» faites-vous palier par cet âge, qui 
» eft un tems de folie & de fièvre ar- 

1 

» dente ? Oh ! que ne fuis-je couvert 
.» de cheveux blancs , courbé & proche 
» du tombeau , comme La'érter mort 
j . .» ayeul! >r 

On fent que les exemples de 
cette figure doivent être rares. On 

jj ‘ : • 

ne peut en faire un ufage trop fré- 
quent , (ans tomber dans la mono'r 

* - 
tonie. 

! ' ‘ 

I - 

l Sectiok IV. 


De la DigreJJion . , 

^ t . 

On fait une digreflTon , lorlqfrotf 
s'écarte de fbn lu jet , ou l-orfqu’orr 

F » » • 

uj 


: 

J 
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-irait c :de chofes qui ont l’air de ‘ ne 
.pas y tenir. Çettc figure convient 
,{urtout au genrç de l’Ode.. 

.C’efi ainfi que Roufleau, dans fou 
,Ode fur la mort du Prince dp Coati, 
apr^s avoir dit qu'il peut enfin donner 
à fon Héros des louanges qu on ne 
foupçonnera point d’adulation , ajoute 
que la louange eft le plus dangereux 
de nos ennemis ; & delà il part pour 
faire une fortie contre la flatterie d.onÇ 
il raconte longuement l’hiftoiçe^ 

Jadis tous les humains , errans à 1’aventure x 
A leur fauvage in tinél vivoieufcabandonnés : 
Satisfaits d’a^ouvir de l’humaine natur^ 

£es besoins effrénds. 

La raifon flechiflant leurs h umeurs indociles , 
De la fociété vint foi mer les liens 
Et tient et rafiçmbla , fous de communs afylçj^ 
* •' Les premiers; citoyens. 
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’ Otv créa des loix ; on nomma des 
chefs pour les faire exécuter, 

Ainfi , pour le maintien de ces loix Salutaires, , 

pu peuple entre vos, mains le pouvoir fut 

' remis » 

« 

Rois, vous futas élus facrés dépofitaires 
Du glaive de Thémis. 

Vous partagez, continue le Poëte , 
les tributs que nous offrons aux Dieux,, 
Mais , ajoute-t-il , 

Mais chaffez loin de vous la baffe flatterie, 

.Qui , cherchant à fouiller la bonté de vos 

mœurs , 

Far cent détours obfcurs s’ouvre avec indus- 
trie 

La porte de vos cœurs. 

Le Pocte épouvante enfuitc les Rols 
Qn retraçait les ffiineftes, effets de la 
•flatterie; & U hait par cctfce menace 
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Mais enfin votre chute à vos yeux déguifée 
Aura ces memes yeux pour trrftes fpe&ateurs ; 
Et votre abaiffement fervira de rifëe 
A vos propres flatteurs. 

C’eft par cette dernière idée que le 
Poete rentre habilement dans Ton fujet, 
c’eft-à-dire qu’il revient à fon héros r 

De cet oracle affreux tu n’as point à te - 

plaindre , 

Cher Prince ; ton e'clat n’a point fu t’abufer : 
Ennemi des flatteurs , à force de les craindre-, 

V 

Tu fus les méprifer. &Cé 

i 

Ces fortes de digrejjïons dans une 
Ode prennent un nom particulier ; 
cette figure s’appelle alors un écart . 

Comme la digrejjlon eft une efpèce 
d’irrégularité, d’ordinaire on y pré- 
'pare l’Auditeitr & le Letteur* en lui 
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demandant la permiffion de s’arrêter un 
moment fur telle ou telle idée. Sou- 
vent aufïï on rentre dans Ton fujet, en 
s’excufant fur la digrcflion qu’on s’eft 
permife; 8c on ne doit fe permettre 
cette figure que pour éclaircir Ton fit* 
jet, ou pour l’embellir. 

Section V. 

- ( De la Communication, 

t . , 

■ * ' * 

La communication eft une figure par 
laquelle on confulte Ton Auditeur, 
fon Juge, Ton Adverfaire même, furie 
parti qu’on doit prendre. En voici 
un exemple : 

« Si votre arrêt frappe cette veuve 
» infortunée, quel parti lui reAera-; 
» t-il î Ira-t-elle au fein de fa famillç 
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» qu’elle avoit abandonnée pour ful- 
» vre fon époux ? Demandera- t- elle 
p des fecours aux parens 4c cet epoux, 
eux qui n’ont jamais voulu foufcrire 
;» aux nœuds qu elle avoit formés ? Si 
votre juftice la rejette , à quel afyle 
» ordonnerez-vous de s’ouvrir .pour 

» elle ? &c. » 

• *•■ 

Cette figure tend à intéreffer, par 
l’expreffion de la confiance, 

S E c T I O N V 

Dt l'Antithdfe, 

Uantithèfe réunit des objets con- 
traires , qu’elle fait mieux rcfToxtir par 
,1’oppofition. 

C’efl par cette figure que Qjùnaqt 
4âit dire à Mcdée ; 

l .« a X K» * . * 
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fee deftiri de Médée eft d’êtré criminelle ; * 
Mais' fon cœur étoit fak pour aimer la vertir,- 

y 

Criminelle & vertu forment une anti*- 
thèfe fc 

* ' • f 

On trouve une doublé antithèfe dans 

tes deux vers de Corneille : 

\ 

Et le peuple , inégal à l’éndroit des tyrans , 
S’il les dételle morts , les adore vivans. 

Dctcfic éc àdore > morts Sc vivans fo^ 
aient la double antithèfe . 

Sans celle én cet aiigufle Livre * 

Notre fouvénir voit revivre 
Ge que nos yeux ont Vu périr. 

• Lé tems , cette image mobile 
De l’immobile éternité». 

Etre à jamais l’amüur dü monde, 

Comme ton bras en fut l'effroi» 
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Cette figure a beaucoup d’ennemis 
parmi les gens de goût. Il y a des gens 
pour qui nommer , une antith'efe , c’eft 
dénoncer un défaut. Cette opiijion eft 
un peu rigoureufe. Uantithèfe eft une 
figure comme les autres. Voici feule- 
ment à quelles obfervations particu- 
lières elle donne lieu. 

L’ufage de Yantitkcfe n’eft pas con- 
damnable j mais l’abus en eft plus dan- 
gereux que celui des autres figures. Et 
pourquoi? parce que Y antith'efe eft la 
plus brillante des figures ; 8c que trop 
d’éclat fatigue la vue. Scs éclairs trop 
répétés éblouiflent. 

Ajoutons à cette obfervation , que 
plus le genre qu’on traite eft grave r 
plus on doit employer fobrement cette 
figure, 

Qa 


j 
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# » 

On reproche à Fléchier d’en avoi$ 

fou vent abufé* 

r 

Section VII, 

n » 

% . f 

De la Comparaifon * 

• • *. . > 

La comparai fort met un objet dans Urt 
plus grand jour, en le rapprochant 
d’un autre qui lui reflercible. Prenons-^ 
en une dans Télémaque , 

« L’enfant tombe dans fon fang; fes 
» yeux fe couvrent des ombres de la 
» mort ; il les entrouvre à la lumière ; 

» mais à peine l’a-t-il trouvée , qu’il ne 
» peut plus la fupporter. Tel qu’un 
» beau lis au milieu des champs , coupé 
» dans fa racine pal le tranchant de la 
» charrue , languit & ne fe foutient 
Mj2l. Tome III . Q 
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9 plus; il n’a point encore perdu cette 
»> vive blancheur &,cet éclat qui char- 
» me les yeux , mais la terre ne le 
>» nourrit plus, & fa vie eft éteinte : 

» ainfi le fils d’Idoménée , comme une 
» jeune & tendre fleur , eft cruelle- 
» ment moiflonné dès fon premier 

» âge.» 

Vous voyez que dans cette tirade , 
l’enfant mourant eft comparé à un lis 
coupé par la charrue ; & que cette idée 
répand un doux intérêt fur la mort de 
Tenfantv 

En voici une autre d’un autre gen- 
re , puifée dans la même fource qui , 
pour le dire en paflant , eft des plus 
abondantes ; car l’Auteur de Télémaque 
eft fort riche en comparaifons : 



I 
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« Sa cuiraffe relfembloit , dans le 
» combat, à l'immortelle égide : la mort 
» couroit de rang en rang, & tout tom- 
» boit fous Tes coups. Semblable à un 
» lion de Numidie , que la cruelle faim 
» dévore , & qui entre dans un trou* 
» peau de foibles brebis , il déchire , U 
» égorge , il nage dans le fangj & les 
» Bergers, loin de fecourir le trou- 
j> peau > fuient tremblans pour fe dér 
» rober à fa fureur. » 

* t 

C’eft à l’exemple d'Homère, que Fe* 
nélon a multiplié les comparai fous- 
Celles d’Homère font ordinairement 
fort longues , dans le genre de celles 
qu’on appelle comparai forts à longue 
<pituc. 

pi/ 
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Section V I I L 

Du Parallèle, 

Souvent on continue, on reprend la 
eomparaifon ; on rapproche les deux 
objets Tous divers afpefts ; la compa- 
rai fon alors devient un parallèle. En 
yoici un exemple : 

« Le ChaTeur emploie TadrelTe & 
» la rufe pour furp rendre fa proie. 

«L'Amour ufe de détours ingénieux 
» pour s'aflurer fes conquêtes. 

» Le Chalfeur combat quelquefois 
» à force ouverte. 

» L’Amour quelquefois aulïi marche 
» à l’attaque fans diflîmuler fes projets* 
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» Le Chaffeur n’eft avare, ni de 
» Ton teras , ni de fa peine , & affronte 
» tous les dangers. 

» L’Amour n’eft ni rebuté par les ob- 
» ftacles , ni découragé par les revers. 

» Le Chaffcur s’applaudit trop de 
» Tes exploits. 

» Souvent auflï l’Amour Te vante 

• < ' * 1 / 

» trop de Tes triomphes. » 

*- ’ * • •* 

Il y a un autre genre de dompa- 

eaifon , qui a lieu , lorfque l’on com- 
pare deux objets pour en faire voir les 
différences. 

• \ 

Section IX. 

- . 1 

De la Réticence . 

• far çette figure, quelques mots fup. 

G . • • • 

iij 
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primé* lai(Tent la phrafe imparfaite , 
quoique le fens fe faffe entendre. Tels 

font ces deux vers de Racine 

\ 

' i 

Et ce même Sénèque,- & ce même Burrhus, 

Qui depuis.... Rome alors eftimoit leurs v 

vertus. 

v '• / * * ’ 

Cette rélicence a été un peu trop 
Jidellement imitée par Voltaire dans 
ces deux vers s 

/ 

Ce Biron jeune encore , ardent , impétueux ; 

Qui depuis. . . . mais alors il étoit vertueux. 

• - / ' ... * 

r Mais on doit obferver qu’il ne faut 
pas fe fervir de la réticence , pour fe 
difpenfer d’être clair. Il faut que le 
fens qu’on n’exprime pas , fe laiffe au 
moins deviner. 

Il y a cette différence entre la réti- 
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cence Sc Vellypfe , que Vellypfe retran-» 
çhe quelque chofe aux mots, & la réti- 
cence aux penfées. 

i 

Section X. 

> î 

De la toncejjlon . 

* ‘ ' ; i» 

La concejfîon accorde une choie pouf , \ 

en obtenir une autre. Ce qu’on va - 
lire, fervira d’explication & dexem- * - 

pie : 

« Je conviendrai qu’Alcipe a la taille 
» légère & bien prife $ je conviendrai 
» qu’il connoît parfaitement lesmodeS^ 

» & qu r il eft mis du meilleur godt $ je 
» conviendrai qu’il poffède toutes les 
» finefles du jargon de la toilette j 
» mais il met fa gloire dans fon indi£ 

» crétion , & Ion bonheur dans la lé?» 

G îv: 
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t> gèr été ; je crois pouvoir en conclure 
i» qu’il y a moins de plaifir à le voir 
» que de danger à le connoître. » 1 

La conceflion a un air de bonne- 

% 

foi qui doit infpirer la confiance. Plus 
on- femble accorder à fon adverfaire , 

,|j1us on a droit de conclure en faveur 
idc fa propre opinion. 

Section XI. 

• ‘ 

De la Correction. 

C’eft une figure par laquelle on 
femble revenir fur fes pas pour modi- 
fier ce qu’on a dit , ou pour y ajouter 
encore. J. B. Roufleau va nous en 
fournir un exemple. Après avoir dit 
que le Prince de Conti n’cft plus , il 
continue ain£ j 
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Elevons à fa cendre un monument célèbre: 
Que le jour , de la nuit emprunte les couleurs- 
Soupirons , gémiflons fur ce-tomheau funèbre > 
Ârrofé do nos pleurs. 

Mais que dis-je ? ah ! plutôt à fa vertu fupsème 

Confacrons un hommage & plus noble & plus 

doux. 

Ce- Héros n’eft pas mort. Le. plus beau de lui» 

même. 

Vit encor parmi nous. 

Vous voyez qu’après avoir dit ,plcu. 
rons le trépas de ce Prince vertueux , le 

Poète Te reprend pour ajouter, mais 

• 

que dis-je? ce Héros nejl point mort . 

Le meme Poète, apres avofr dit 

dans une autre Ode : 

» *. 

Le Ciel dans une nuit profonde 
Se plaît à nous cacher fes loix ; 

Les llcis font les maîtres du mondej 

G ¥ 
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.Les Dieux font les maîtres des Rois, 
Valeur, a&ivité , prudence. 

Des décrets de leur providence 
Rien ne change l’ordre arrêté ; 

Et leur règle confiante & sûre 
Fait feule ici-bas la mcfure 
Des biens & de l’adverfité. 


ajoute aufli-tôt par la figure de la cor± 
reftïon : 


Mais que fais-tu, Mufe infenfée ? 
Ou tend ce vol ambitieux? 
Ofcs-tu porter ta penfée 
Jufques dans le confeil des Dieux ? 
Réprime une ardeur périlieufe : 

Ne va point d’une aile orgueilleufc 
Chercher ta perte dans les airs * 
Et par des routes inconnues , 
Suivant Icare au haut des nues , 

Crains de. tomber au fond des mers. 

y 
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SECTION XII. 

De la Sufpenjion . 

La fufpenfion eft un moyen de fairer 
une plus grande imprelfion, en fiif~ 
pendant ce qu’on a à dire. ... 

Augufle , après avoir, rappelé à Cinnat 
tous les bienfaits qu’il a verfés fur lui * 

continue ainfî r 

. ' * 

Tu t’en fouviens, Cinna; tant d’heur &tant 

4 . de gloire ^ 

Ne peuvent pas fitôt fortir de ta- mémoire i 
Mais ce qu’on ne pourra jamais s’imaginer , 

' Cinna, tu t’en fouviens, & veux m’aflafliner ? 

La füfpenjîon peut prendre diffë». 
rentes formes ; il s’agit feulement det 
faire attendre fa penfée. En voici un» 
autre exemple : 

«tC’eft un grand bien que de-pofSa^ 

Q « 
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» der une grande fortune j il eft dqux 
» de jouir des privilèges & des- hon- 
» neurs que procure une haute naif- 
9» fance j il eft doux de joindre à ces 
« avantages celui de la fanté qui fert 
» d en jorfir j il eft doux de porter dai>s 
*> le monde* un efprit aimable, des 
^>. grâces naturelles & un caractère heu- 
» reux ; il eft doux de vivre libre & 

N ' t 

p indéoendaqt; mois rien n’cft ft doux 
» que de fe voir aiiçer de ceijx qu’oa 
» aime, p 

Il eft fenfthle que cette manière dç 
préfenter Ion idée , renferme plusieurs 
avantages ; elle excite une plus grandç 
attention , & produit une imjDreftio^ 
j>\us durable. 
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Section XIII. 

De la Description. 

, La defcnption , (pour ne pas dire, 
Vhipotypofe ) préfente fi vivement les 
objets , à l’imagination , qu’on croît 
être le témoin de ce qu’on lit. Pre- 
nons un exemple dans le Lutvin : 

Entre ces vieux: "appuis dont ^aÆreufeçrantP» 

... faite 

Soutient l'énorme poids de fa voûte infernale, 

Eft un pilier fameux , des plaideurs refpefto, 

Çc .toujours de;Ko/mands à midi fre'quentc. 

Là lur des tas poudreux de lacs & de pra- 
tique » 

Hurle tous les matins. une Sibylle e'tique: 

On l’appelle chicane , & ce montre odieüx À 
Jamais pour l’équité n’eut d’oreilles ni d’yeux, 

i* 

La difette au, teint bl&tic , 5 < la. trille famine. 
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Les chagrins dévorans , & l’infâme ruine, 
Enfans infortunés de fes rafinemens , ' 

Troublent l’air d’alentour de leurs gémiffe- 

mcns. 

< » . 

Sans cefle feuilletant les loix & la coutume , 

Pour confumer autrui , le monllre fe confume ; 

* Et dévorant maifons, palais, châteaux entiers,. 
Rend pour des monceaux d’or de vains tas de. 

papiers. 

Sons le coupable effort de fa noire infolence 
Thémis a vu cent fois chanceler fa balance. 
Inceflamment il va de détour en détour ; 
Comme un hibou, fouvent il fe dérobe au jour. 
Tantôt les yeux en feu , c’éft un lion fuperbe j 
Tantôt , humble ferpent il fe gliffe fous 

l’herbe. 

Envain pour le dompter, le plus juffe des Rois 
Fit régler le cahos desténébreufes loix. 

Ses griffes vainement pàr Puffort accourcies + 
Se rallongent déjà, toujours d’encre noircies >. 
Et fes rufés perçant & digues & remparts , 
Par cent brèches déjà rentrent de. toutes parts*. 


I 
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C 3 eft ainfi que J. B. Roufièau peint 
l’hipocrite 

L’hipocrite en fraudes fertile 
Dès l’enfance eft pétri de £azdi 
Il fait colorer avec art , 

Le fiel que fa. bouche diftille > 

Jtf- *■ ' • 

Et la morfure du ferpent 
Eft moins aiguë & moins fubtile 
Que le venin caché que fa langue répand* 

Cette figure efi furtout familière aux- 
Po’etes, dont le talent efl plutôt de 
peindre que de raifonner , & qui doi- 
vent parler par des images. 

S E C T I O H XIV* * 

De la Profopopée.. 

i ' 

Par la profopopée , on fait parler le* 
abfens , les morts , & même les cko&s 
inanimées* 
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Si vous voulez obtenir la grâce d’un 
père coupable', en intéreffant en faveur 
de fes enfans j vous expoferez les mo- 
tifs fur lcfquels vous fondez l’efpoir 
de cette grâce vous direz que dans 
cette occafion on peut 'Concilier îfet 
clémence 8c la juliice ; &c. Enhn vous 

pourrez ajouter 

- 

«Ces enfans infortunés vous tendent 
» leurs bras innocens; ils implorent 
» votre pitié ; ils viennent avec moi 
» embrafîer vos genoux , & s’écrient : 
» Hommes fenfîbles autant que juftes!' 
» vous avez connu . la piété filiale ; 
» vous Tentez aujourd’hui l’amour pa- 
» ternclj voulez-vous brilèr pour nous 
* ces doux liens de la Nature ? Elle 
» nous a donné un père ; pourrez-vous 
9 nous 1 arracher ? Ah. J rendçz-nous,. 
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» eonfervez-nous l'auteur de nos jours! 
» Il eft coupable , fans doute ; mais 
» il eft néceflalre a l’exiftence de plu- 
» fieurs êtres infortunés. Sans lui la 
» vie qu'il nous a donnée, devien-i 
» droit un préfent funeftc. » &e. 

Vous voyez que ces orphelins font 
jici comme préfens ; ce n’eft plus l’Or 
rateur , ce font eux-mêmes qui parlent 
en leur laveur, .• 

• 

C’eft par une profopopie que J. J, 
Roufteau , dans fon Dif cours fur les 
Sciences y évoque les .mânes de Fnbrï~ 
çius , pour reprocher aux Romains leur* 
arts corrupteurs : 

« Dieux! euflîez-vous dit, que font 
» devenus ces toits de chaume, Si cos 
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% 

» foyers ruftiques, qu’habitaient jadis 
» la modération & la vertu ? Quelle 
» fplendeur funefte a fuccédé à la 
» (implicite Romaine ? Quel eft ce 
» langage étranger? quelles font ces 
» mœurs efféminées? que lignifient ces 
» ftatues , ces tableaux , ces édifices ï 
l» Infenfés , qu’avez- vous fait? Vous, 
» les maîtres des nations, vous vous 
» êtes rendus les elciaves des hommes 
» frivoles que vous avez vaincus ; ce 
» font des Rhéteurs qui vous gouver- 
» nent : c’eft pour enrichir des Archi- 
» te&es, des Peintres, des Statuaires 
» & des Hiftrions , que vous avez 
» arrofé de votre fans la Grèce & 
» l’Alîe. Les dépouilles de Carrhage 
» font la proie d’un Joueur de flûte. 
» Romains, hâtez- vous de renverfer 
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» ces amphithéâtres , brifez ces mar- 
» bres , brûlez ces tableaux , chafTea 
» ces efclaves qui vous fubjugucnt y 
» & dont les funeftes arts vous cor- 
» rompent. Que d’autres mains s’il- 

» luftrent par de vains talens : le feul 

« 

» talent digne de Rome , eft celui de 
» conquérir le monde , & <l*y faire 
» régner la vertu. Quand Cynéasprit 
» notre Sénat pour une aiïemblée de 
» Rois , il ne fut ébloui ni par une 
» pompe vaine , ni par une élégance 
» recherchée. Il n’y entendit point 
» cette éloquence frivole, l’étude & 
» le charme des hommes futiles. Que 
» vit donc Cynéas de majeftueux ? O 
» Citoyens î il vît un fpe&acle que 
» ne donneront jamais vos richeffes % 
» ni tous vos arts , le plus beau fpec- 
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» tacle qui ait jamais paru fous le ciel j 
» l’afiemblée de. deux cens hommes 
» vertueux, dignes de commander ^ 

» Rome , & de gouverner la terre. » 

+ * * • • » , 

' » t 

Cette tirade efl une grande & belle 
profopopce ; c’eft par la même figure , 
que Pkœdre s’écrie, en apprenant le 
retour de Thcfèe : ' , 

Il me femble déjà que ces murs, que ces 

voûtes 

t *, 

Vont prendre la parole, & promts à m’ac- 

çufer , 

Attendent mon époux pour le défabufer. 
Voilà toutes les notions dida&iques 

i 

que nous avons cru devoir donner fur 
l’art de raifonner & d’écrire. Tous nos 
foins n’ont pu corriger la fccherefle de 
plufieurs préceptes, la barbarie de nom- 
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bre de dénominations. Mais les détails 
faftidieux que nous avons épargnés â 
nos Lecteurs font en aflez grand nom- 
bre , pour faire recevoir avec un peu 
d'indulgence ceux que nous n’a.vons p» 
leur fauver. 

- La précllîon que nous avons * cru 
devoir donner aux règles qu’on vient 
de lire dans ce Volume , nous four- 
nit l’occafion de développer quel- 
ques principes de goût, plus utiles 
peut-être qu’ennuyeux. Voici une no- 
tice des divers genres de Littérature , 
où nous rappelons le nom de ceux qui 
s’y font exercés, • • 


Digitized by Google 



i 3 o Traité de Logiquï 
• ARTICLE IX. 

Des divers Prosateurs François f 

1 Dans le .Volume ou nous avons 
donné un Traité de Vérification Fran- 
çoife , nous avons dit un mot des 
Auteurs François qui ont excellé dans 
chaque genre de Poéie. ' 

Il ne fera peut-être pa,s inutile de 
faire pour la profe ce que nous avons 
fait pour la Vérification. Nous allons 
donc rappeler en très-peu de mots, 
les Ecrivains qui ont traité les prin- 
cipaux genres de Profe. n. 

Section première* 

De V HiSloïre. 

fJHiJloire eft un genre grave, même 


■ 
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févère. Il a été traité chez les Anciens 
avec plus de fuccès que parmi nous. 
Mais l'intérêt d'une Hiftoire ne dépend 
pas feulement des évènemens qu elle 
raconte j c’eft Surtout dans la manière 
de l’Hiftorien quil faut en chercher 
la caufe. Or nous obferverons ici en 
peu de mots, en renonçant aux preuves 
que nous pourrions en donner , qu’il 
faut furtout attribuer la fupériorité des 
Hiftoriens de l’antiquité fur les nôtres, 
à la différence des mœurs & du gou- 
vernement. 

Les mœurs & le gouvernement des 
peuples dont on écrit l’hiftoire ,* in- 
fluent fur le faire & même fur les prin- * 
cipes de l'Hiftorien. En général l'Hif- 
toire d'un Peuple républicain eftplu* 
intérelfante que celle d'un Etat moi 
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narchique } les grands évènemens qui 
Compofént le fonds de l’une , attachent 
moins' que les faits particuliers qui 
' intéreflfent dans l’autre* . 

Il ne devroit y avoir que deux ma- 
nières d’écrire l’Hiftoire ; ou de rai- 
fonncr fur tous les faits en les écri- 
vant -, ou de les écrire tous fans au- 
cune efpèce de réflexion. La première 
manière eft dangereufe ; & pour ofer 
la fuivre , il faut avoir cette fureté de 
jugement , ce coup-d’œil critique , qui 
caraélérife les Ecrits de Plutarque, 

- Le grand devoir de l’Hiftorien , éfl: 
d’ètre aufli infatigable à chercher la 
vérité j qu’exaét a la communiquer 
fidellement au Leéleur. Quant à fort 
ftyle, il doit avoir de la nobleffe 8c 
de la Simplicité. 

a 
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Il y a un grand Inconvénient a : 
écrire l’Hiftoire d’après un fyftcme 

i 

particulier. Il eft à craindre que l’E- 
crivain ne donne quelques atteintes a 
la vérité, pour la plier a Tes opinions. 

Il y a plufieurs genres d’Hiftoire , 
dont nous devons dire quelques mots^: 
YHiJloire générale , YHiJloire d'un Peu- 
ple , les l r ies privées , & les Mémoires. 

Section II. 

* r 

De YHiJloire Générale. 

VHiJloire générale eft a proprement 
parler, un abrégé de plufieurs His- 
toires ; c’eft un grand tableau dont les 
Hiftoires particulières ne forment plus 
que les détails. Si ces détails font 
trop développés ils jettent de la con- 

H 
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fufion dans l’enfemble. Les grandes 
caufes & les grande réfultats , voilà ce 
quil faut mettre en relief. . 

Il eft dangereux dans ce genre d’Hif- 
toire , de fe traîner de date en date. 
Comme il s’agit d’offrir un grand ta- 
bleau , il eft moins efTentiel de mon- 
trer l’ordre des tems , que de faire fui- 
vre l’ordre des matières. On doit épar- 
gner aux Le&eurs les petites fubdivi* 

fions particulières , pour s’en tenir 

\ 

aux grandes divifions. 

La manière dont BofTuet. a écrit 
l’Hiftoire Univerlelle, eft un modèle 
dans ce genre. 

S i c î ï ô u II î. 

f ' . % 

De l'Hljloire d’un Peuple r- 
La faite des grands évènemens qui 


Dlgittzëd 



etdeRhétorique* 
ont' agité, illuftré même une Nation, 
n’eft pas ce qui doit feul occuper ftfn 
Hiftorien. On doit s’attacher furtout a 
la peinture des mœurs, desufages , des 
loix & de la religion. Il faut paffer 
en revue les guerres d’un Peuple; mais 
11 faur tracer avec plus de foin le ta- 
bleau de fon commerce ; & fi l’on 
rappelle les évènemens qui ont caufé 
fes malheurs ou fes profpérités , il eft 
effentiel de parler aufïi des arts, des 
fciences & des talens qui l’ont illuftré, 
L’Hlftorieri d’un Peuple doit être 
furtout en garde contre les préjugés 
nationaux. On a naturellement un peu 
de penchant à rabbaifler une Nation 
rivale , pour ajouter à la gloire de fou 
pays. 

i De no.s jQurs on a vu quelques Ecû- 
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vains mériter le reproche contraire, 
en humiliant leur pays , pour élever 
les Nations étrangères ; mais ce défaut 
eft moins commun , que celui d’une 
prédilection aveugle & partiale. 

* Dans ce genre hiftorique , Montes- 
quieu , par fon Ouvrage fur la Gran- 
deur & la Décadence des Romains ; Vol- 
taire , par fon Siècle de Louis XIV } 

, l’Abbé de Vertot , & quelques Auteurf 
vîvans peuvent Servir de modèle» 

- * i 

Section IV* 

t 

Des Fies privées , ' 

* * * » 

- Si les Hijloires générales ne doivent 
être compofées que de grandes mafles, 
les Hijloires particulières ne vivent au 
contraire que de détails* 
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r On ne doit écrite la vie que d’un 
homme célèbre par des productions ou 
dey aCtions publiques ; mais c’éft fur- 
tout dans fa conduite privée qu’il faut 
le- peindre. Ce qu’il a fait de publie 

1 

ne doit pas être paffé fous filence-j 
mais ce genre de faits appartient à 
rHiftoriea général; & fes aCtions pri- 
vées appartiennent furtout à Ion Hif- 

/ 

torien particulier. Les anecdotes fin- 
gulières , les mots caraCtériftiques doif- 
vent être recueillis avec foin. , • 

. Il faut dans ce genre fe garantir de 
l’emphafe & de l’exagération. L’ad- 
miration outrée rend la vérité même 
fufpeCte. Ne faites point fortir la 
gloire de votre héros de celle de; fes 
ancêtres; ne rapportez des traits dæ 
fou enfance, que ceux quipréfageoienfc 

H iii 
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Ja gloire de fa virilité ; ne cherchez 
point de prodiges dans' les details dç 
la mort ou de fa naiffance } & ne con* 
fondez pas ainfi ce qui honore la na- 
ture , & ce qui trouble Tordre de fesj 

Section V. 

4 

• * ~ ? 

Des Mémoires hijlôriques* 

Les Mémoires hijlôriques rentrent dan* 
le genre des Hiftoiies particulières. 
C’eft le récit de ce qui s’eft paffé dans 
une certaine période de tems $ fouvent 

ce font des détails fur les a&ions d’un 

> *• * 

perfonnage célèbre ; ce (ont en gé- 
néral des fcènes plus ou moins confia 
durables, plus çu moins importantes j 
4an$ lçfquelles l’Eçrivain a. été fpeç« 

' tuteur \ auteur ^ ou a&eur. Ççs forte* 
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d’Ouvrages doivent être des matériau* 
pour l’Hiftoire. 

Pour lire des Mémoires hiftoriques, 
il faut connoître la vie privée de leur 

Auteur. Le parti qu’il a fuivi pendant 

% • 

fa vie 3 le fruit qu’il a retiré des évè-^ 
nemens j les divers intérêts dont il a 
été ou la triftc viétime ou l’heureux 
inftrument; tout cela doit déterminer 
le degré de confiance que mérite fon 
témoignage. '' 1 

S E C T I O N V I, 

* * ' • • « . 

De la Chaire . 

La Chaire eft aujourd’hui la plus 
brillante carrière de l’Eloquence. Quel 
avantage n’a pas un Orateur, qui parle 
aux hommes au nom d’un f)ieu 3 qui; 
peut Ce dire non-feulement un homme 
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inftruit, mais un Orateur infpiréj, qui 
peut, qui doit employer le raifonner 
ment, mais qui eft en droit d’invo- 
quer une autorité fupérieure a la rai^ 
fon- même , la voix de la révélation ! 
L’importance de fon miniftère ajoute 
encore a celle des grands fujets qu’il 
doit traiter.. 

Mais cette carrière y pour être bril- 
lante , n’en eft pas moins difficile a 
parcourir. Les objets qu’elle offre a 
l’Orateur font fi graves , qu’il eft di£ 
ficile de ne pas tomber dans la mono- 
tonie j & fi communs , fi ufés , qu’il 
n’eft pas facile dé les rajeunir*. 

tm 

L’éloquence de la chaire eft fufcep- 
lible de tous les mouvemens oratoires ^ 
mais il doit toujours y avoir une nuance, 
qui la diftingue ^ il. ne. faut pas quç 
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l’on puifTe confondre un Orateur facré 
avec un Orateur profane : iî y a cer- 
tain éclat mondain qui ne convient 
pas a la gravité d’un Interprète de l’E- 
vangile : on ne doit pas trop négliger 
le foin de parer les vérités même les 
plus faintes ; mais le fard leur feroit 
encore plus de tort qu’un excès de né- 
glicence. 

L’Eloquence facrée peut fe diviler 
en trois genres : le Sermon , YOraifon 
funèbre , & le Panégyrique . 

Section VIL . 

Du Sermon . 

, \ 

Le Sermon eft un difeours fur ug 
point de Morale Chrétienne. 

De tous les genres de l’Eloquencé 
Chrétienne, c’eft le plus auftère* Rie* 
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de plus ridicule que nos anciens Sei-r 
$nons. Ce fi: le mélange le plus difeor- 
dant du facré & du profane; c’efi: le 
triomphe du mauvais goût. On diroit 
que leurs Auteurs s’étoient promis de 
travailler à rendre la Foi ridicule, & 
la Piété même indécente. 

• Nos modèles dans ce genre, font 
1 Bourdaloue & MaJJlllon. Le petit Ca-* 
iême de ce dernier eft regardé comme 
lin chef-d’œuvre, Maflillon a plus d onc* 
tiou & de fenfibilité que Bourdaloue j 
Bourdaloue ralfonne plus qu’il ne tou-r 
che ; il a une plus forte diale&iquç 
que fon rival. 

Section VII I, 

- ‘ . . • !i 

De l'Oraifon funèbre . 

e m * 

\J Orai fon funèbre çft un éloge pra« 
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honcé à la mort de quelque perron- 
nage célèbre. 

L’efprit de ce genre d’éloquence efi . 
de prouver le néant des grandeurs ; & 
par malheur ce n’eft que trop fouvent 
un hômmagc aux grandeurs. 

Ort ne prononce pas YOraifon fu~ 

nèbre d’un Grand, ou d’un célèbre per- 

* 

Tonnage , pour en faire publiquement 
la fatire ; mais l’éloge d’un mort n’effc 
pas non plus un engagement d’ériger 
jufqu’à Tes défauts en vertus ; & il faut 
toujours que les louanges qu’on leur 
donne , foient des leçons pour lea 
vivans. 

Boffuet & Flèchier Te font diffingnés 
dans ce genre j mais la palme eft jufte- 
ment refiée â BofTuet. Son éloquence 
mâle & énergique l’a emporté fur Télé*; 
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gance un peu fardée de fon rival, fur 
Ton flyle correét , mais froid. 

» 

Section IX. 

Du Panégyrique . 

Le Panégyrique , dans l'acception 
moderne , ou plutôt en flyle Chrétien, 
cft l'éloge d’un Saint. Eviter les lieux 
communs , eftle premier foin à recom- 
mander au Panégy rifle. De tous les 
genres de l’Eloquence facrée , le Pané- 
gyrique efl le plus délicat à traiter. 
C*efl bien là que l’Orateur doit être 
tout Chrétien. Les profanes ornemens 
font étrangers à un langage qui doit 
être fouvent celui de la myflicité. 
Comme en préfentant le tableau de la 
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tie des Saints , le Panégyrifte doit 
montrer fouvent les loix de la naturé 
violées , fufpendues pat une püiffance 
fupérieure, il devroit parler plus foui 
vent au coèur qu a la raifcin. Son but, 
eft furtout d’offrir ; autant qu’il eft 
poffible , un modèle à] Tes Auditeurs ' 
il eft de Ton devoir de fonger moins i 
exciter leur admiration qu’a ranimci 
leur piété* 

* -V 

S E C T r O N X- 

Des Plaidoyers* 

Un ftyle trop fleuri , des ornement 
trop étudiés , ne conviennent point à 
l’éloquence du Barreau 5 & fa première 
qualité , e’eft d’émouvoir & de tou^ 
cher* 

Ms l, Tome ///, 4 
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• B émofthcne chez les Grecs, Cicéron 
çhez les Latins, & parmi nous les Pa- 
tfii j les Ba^ucJJiou & c» font des mo- 
dèles qu’on peut propofer. 

•> Si des formes. trop brillantes font 
inadmiflibles dans le genre du Plai- 
doyer , elles font encore plus condam- 
nables dans ce qu’on appelle un rap- 
port. Le Rapporteur d’un procès, dont 
le but eft, non de juger, mais de mettre 
en état de prononcer , doit s’interdire 
.plus que*tout autre' Orateur, les grands 
mouvemens de l’Eloquence. N ayant 
aucune opinion à établir , il ne doit 
qu’aider ceux qui 1 écoutent, a s en Faire 
une j il doit ouvrir toutes les routes, 
•pour qu’on puifTe choifir celle qui mene 
a la vérité j c’eft donc la clarté & la 
méthode qui doivent faire le mérite de 
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Ce genre d’Eloquence ; nous ne par- 
lons point de la bonne -foi $ c’eft une 
loi de la probité , & non une règle de 
Rhéthorique» 

- Quoique la paniïe ne convienne paS 
au genre du rapport i il ne faut pas non 
plus qu*il foit dénué de tout agrément. 
Outre la facilité à fuivre le Rappor- 
teur , il faut qu’on y trouve auflî du 
plaiflr. On ne peut pas en même tems 
inftruire & ennuyer ; & fl l’Auditeur 
d’un rapport étoit diftrait / tout le fruit 
en feroit perdu. 

Mais ce que doit éviter auflî l’Ora- 
teur du Barreau , ceft un défaut qui a 
trop fouvent déshonoré Cette lice t 
l’abus de la raillerie , & même de l’in- 
fuite. Un Avocat peut prouver que 
fon Client a raifon , fans injurier fon 

•T • • 

1 J J 
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Adverfaire. Cependant , combien en 
a-t-on vu tremper leur plume dans le 
fiel le plus amer , faire parler à l’E- 
loquence le langage des Halles , ré- 
% 

pandre à grands flots les farcafmes les 
plus infultans, nondfeulement fur leurs 
adverfaires , mais encore fur les amis 
de ces derniers , jetter à pleinés mains 
le ridicule fur leur naiffance, ou -exhu- 
mer , pour ainfi dire , leurs ancêtres , 
pour les dévouer à la diffamation , & 
fouvent par la plus audacieufe ca- 
lomnie ! . 

Un Avocat ne # doit donc jamais oublier 
qu’il eft une modération dont 1$ bien- 
féancc lui fait un devoir , & qu’il ne 
doit jamais for tir de fa caufe qu’afin 
de recueillir ce qui lui eft abfolument 
méceflfaiie pour la prouver. ■ - • ’ • 
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Section XI, 

Des Eloges» 

* Tant de diverfesAeadémies ont pro- 
pofé des Eloges de grands Hommes \ 
elles ont couronne tant de divers con- 
currens , qu’il feroit difficile de dé- 
cerner quel cara&ère on a voulu ali- 
gner à ce genre de difcouis ; on a loué 
les grands hommes de to.utes les ma- 
nières , & toutes ont obtenu des cou- 
ronnes. Feu M. Thomas jufqu’à prefent 
fembie avoir parcouru cette carrière 
avec le plus d’éclat. 

Nous ne ferons ici qu’une réflexion ;• 
ç’eft que dans ce genre l’Orateur devroit 
fe montrer Juge & Hiftorien plutôt 
que Pan.cgyrifte; ce leroit le moye» 

I J1J 
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de rendre ces fortes d’Ecrits, non moins 
utiles qu’cftimables. Un Eloge ne doit 
pas être db droit un tiffu de menfonges* 
louangeurs, comme une Critique ne 
doit pas être une fatire, 

• i , , « 

Section XII, 

Du Difcours Académique* 

♦ • 

Le Difcours Académique proprement 
dit eft celui où l’on traite quelque 
queftion de Littérature, L’éclat & les 
grands mouvemens de l’Eloquence lui 
font étrangers, parce que c’eft une 
dilcuffion, 5c non pas une harangue. 
Comme ce genre n’offre pas un aufïî 
grand réfultat, ni un intérêt aufïi gé^ 

„ néral qu’un difcours moral ou philo- 
fophique , il faut qu’il ait de plus en 
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agrément , ce qu’il a de moins en uti« 
lité. ' ' 

Comme l’Orateur Académique eft 
cenfé parler à des auditeurs plus inf- 
truits que le vulgaire des hommes, on 
attend de lui de la délicatefïe dans le 
ftyle , & de la finefle dans les idéesi 
Il faut qu’il évite le précieux & la re- 
cherche , parce que le goût ne les admet 
dans aucun genre ; mais il doit fuir 
avec prefque autant de foin les chofes 
communes. H ne doit pas dire ce que 
perfonne ne pourroit comprendre ; 
mais il ne doit pas redire ce que tout 
le monde fait. 

Le même principe qui fait exiger 
dans un Difcours Académique des idées 
& des expreflions choifîes , lui prefcrît 
aufli une marche particulière. Il doit y 

I iv. 
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avoir moins d etendue dans les déve-* 
loppemens. Il faut fouvent ne préfèn-? 
ter les chofes que fous une feule face , 
& laifler les autres a parcourir à l’i-s 
magination de ceux qui écoutent ; U 
faut moins citer que leur indiquer , 
parce qu’ils font cenfés connaître Ibu-r 
vent ce qu’on leur défîgne ; li l’on a 
leurs efprits à éclairer , on doit aufli 
ménager leur amo^ir-propre. 


Section XII J, 

y ’ * v 

*4 * 

Des Ouvrages Philofoplùques. 

. - ' * « 

* C’eft encore un genre fevère que le 
genre philofophique. Le Philofophe 
doit d’autant moins chercher l’éclat , 
^n’on exige de lui qu’il coure fan$ 
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eeffe après Futilité. Comme un de Tes 
principes eft le bon emploi du tems , 
il ne doit pas donner l’exemple de le 
perdre a chercher' une vaine parure. 
En un mot, la raifen lui interdit le 
luxe des ornemens, comme la Religion 
le défend à l’Orateur Chrétien. 

Mais l’Ecrivain Philo fophe a un 
grand écueil à éviter encore j c eft 
Fobfcurité. Eh cherchant à être fimple 
il ne doit pas devenir obfcur ; fon art 
de plaire doit être la. clarté. Les • 
inoyens d’y parvenir font , un choix 
d-expreflions propres , & une marche 
méthodique. Par méthode , nous fom- 
roes loin d’entendre ici 1 abus des di— . 
v-ihons & fubdîvifions , moyens- em- 
ployés pour éclairer la marche de 1 E— • 
çrivain ,:■& qui ne font qu’embarrafîer.- 

l Y 
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le Leâreur. La fureur de morceler, 
au lieu de divifer , d’ifoler au lieu de 
clafTer , eft devenue dans les fcien- 
ces la maladie du fiècle. On a voulu 
par là rendre les études plus faciles ; 
& il nous fémble qu’on, n’a fait que 
les multiplier. Souvent trop de fils in- 
dicateurs , ne fervent qu’à obftruer la 
route au ]ieu de guider fe voyageur- 
Sans doute un modèle à propofer 
dans ce genre , c’eft Fontenelle qui a 
fait , pour ainfi dire , circuler dans la. 
fociété , les. fciences qui lui étoient les* 
plus- étrangères ; qui le preftûer a prête 
des charmes à la langue des Savans * 
qui n’avoit eu jufques-li pour le conv 
mun. des hommes que d.e la rudeffe Sç 
des formes repouflantes* Mais comme, 
Vabus eft toujours à coté du bien- , 



!T DI R H É T O R ï QU B. ïf? ; 
l’exemple de Fontenelle n’eft pas fan*, 
danger pour Tes imitateurs. S’il eft uti% 
de rendre la fcience aimable, c’eft une 
efpècë de monftruofifé ridicule , que 
de lufdonner un air frivole ; forte d'é- 
cueil que Fontenelle lui- même n’a 
pas toujours évité. Il eft tombé plus 
d’une fois dans l’afféterie j & c’eft avec 
raifon qu’on lui a reproché d’avoir dit 
dans fa Pluralité des Mondes , que le 
jour étoit une Beauté blonde , & la nuit 
une Beauté brune * 

Se c t io » .XIV* | 

Des Ouvrages politiques . 

* . i 

l 

- Il eft dangèreux, mais permis, même 

\ ... 

dans une Monarchie , de porter un œil 
ïcrutatcur dans le dédale de la Polil- 
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i 

tique, C’eft à tort qu’on voudroit tour-, 
jjpr en ridicule l’homme de Lettres qui 
s’en occupe , fans aucune million que 
l’inlUnâ: de Ton talent. L'homme de 
Lettres, y (Cicéron l’a dit) exerce une 
efpècç de Magijirature. Il peut avertit 
de leur danger la Nation & ceux qui 
la gouvernent. S’il célèbre le bonheur 

de Tes concitoyens, pourquoi, ne dé-r 

* 

ponçcroit-il pas les abus dont ils gé- 
piifjept ? Pourquoi ne lui ferolt-il pas 
permis de déplorer leurs malheurs , 
quand il fe charge d’exprimer leur re- 
çonnoiûance? Comme on fuppofe tou- 
ours aux Magiftrats & aux Cheis de* 
Nations , le defir de fer vit l’humanité , 
O.n, doit croire qu’ils vont au-devant 
des lumières, qui peuvent les éclairer 
for les moyens», 


* 
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Mais il eft prefque inutile d’aver- - 
tir iei combien ce genre eft délicat. . 
4 traiter, 11 faut, quand on y fait en- 
tendre la voix de la critique , qu*on ne 
puifle laifler aucun doute fur le mo- 
tif qui la fait parler* Il faut que l’E- , 
çri vain Politique déploie & prouve 
partout fon amour pour le bien pu- 
blic ; il faut quon y reconnoifle que 
çe fentiment'feul eft fon agent, comme 
il doit être fon exeufe. C’eft fouvent 
parce qu’on eft njéc'ontent de fon pro- 
pre fort , qu’on déplore l’infortune pun 
blique. U faut dans ce genre, annoncer 
1 envie d’être utile , & non pas le plai-. 
£r de médire 5 & ne jamais oublier quç, 
la fatire , qui ailleurs n’eft qu’un dén 
faut de bienféance , devient ici ua 
Çiime 4’Etat. 
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• Une maladie qui elt plùs commune 
que jamais parmi nos Ecrivains Poli- 

'N 

tiques , c’eft la fureur d'exalter en tout 
les Gouvernemens étrangers aux dé- 
pens du nôtre, & d’oppofer fans celle 
à nos malheurs trop fouvent imagi- 
naires ou exagérés , le tableau du pré- 
tendu bonheur des autres Peuples. Il 
faut tâcher fans doute d’ouvrir dans les 
Légiflations étrangères des fources de 
bonheur pour fa Nation ; c’eft l’im- 
portation la plus utile ; mais il. ne faut 
pas nous décourager fous le prétexte 
de nous rendre heureux ; il ne faut pas 
enfin qu’un Auteur Politique , donne 
â fon défaut de pâtriotifme un air de 
coü’-age & de vertu* 

Il faut citer dans ce genre , comme 
dans le genre Philofbphique J* J* 



e t de Rhétorique. > 1^9 

■ __ • 

Roj/JJeaUf chez qui perce bien quel- 
quefois un ton de mifantropie f mais 
c'eft cette mifantropie , que vouloit 
peindre. Molière, quand il a parlé de 

» 

ces haines vigoureufes 
Que doit donner le vice aux âmes vertueufes. 

Section XV. 

Des Dialogues, 

* ' t 

i 

‘ Un moyen très-propre à éclaircir 
une quefftion , c'eft le Dialogue. Il donne 
lbuvent à un Ecrivain , une occafîon 
8c un prétexte pour être long & diffus ; 
mais: il le laiffe aufli fans excufe , s’il 
nt parvient pas à éclairer tous les 
points de la matière qu'il veut' trai- 
ter \ parce qu'il lui donne la facilité 

1 

de revenir plus fouvent fur fes pas ,. 
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qu’il neft permis de le faire dans tout 
autre Ouvrage. 

On- peut eiioifir des Interlocuteurs 
chez les morts & chez les vlvans ; c’eft 
une forte de petits Drames , dans lef- 
quels l’Auteur peut créer fes perfon- 
- nages, ou en prendre d’hiftoriques. On 
fent que tous le$ fujets font du^reflort 
du Dialogue. 

Quand l’Auteur emploie les noms 
connus des perfonnages qui ont exirté 
autrefois , l’Ouvrage prend alprs le 
• N titre de Dialogue des Morts . Le pre- 
mier Auteur connu par Ves fortes 
d’Ouvrages, c’eftle Grec Lucien , qui, 
à la licence près, (car il n’y avoit rien , 
de facré qui .fût à l’abri de ces far- 
-eafmes) eft un modèle dans ce genre.. 

L’Ecrivain qui a choifi pour Ini;er- 


, Xi' • > . i. 
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locuteurs des pcrfonnages fameux, doit 
conferver leur cara&ère connu, & les 
faire parler comme ils auroient parlé 

eux-mêmes. Il ne faut pas faire rai- 

/ 

fonner Pafcal , comme Therfite ; ni 
Henri IV, comme Newton , 

Il faut toujours que le Le&eur ap- 
perç.oive un but marqué dans ces fortes; 
d’Ouvrages ; il ne faut pas que de$ 
perfo.nnages célèbres ÿ viennent parler 
pour parler; car un pareil, Dialogue 
ne feroit qu'un bavardage , un entaf- 
fement de paroles inutiles. . 

Ceux de nos Ecrivains qodernes , 
qui fe font diftingués dans le Dialogue , 
font Fénelon & Fonte nette. Tous deux 
ont une manière différente ; & tous 
çleux ont - leur mérite particulier. Les 
Dialogues de Fontenclle font plus phi- . 
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lofophiques; ceux de Fénelon, plus 
hiftoriques. Le dernier le borne ordi- 
nairement à faire connoître , à bien 
peindre les perfonnages qu’il met en 
fcène j l’autre tire prefque toujours de 
leur entretien un réfultat philofoplii- 
que. Comme il eft vraifemblable que 
nous n’inférerons poirrt dans cette 
Bibliothèque les Dialogues de Féne- 
lon , nous allons en raporter un qui 
donnera une idée de fa manière : 

PYRRHON ET SON VOlSlN y 

Dialogue. 

i 

FauJJeté & ab fur dite du Pyrrhonifme* 

Lr Voisin. 

Bon jour , Pyrrhon. On dît que 
vous avez biçn des Difciples , & que 
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votre école a une haute réputation : 
voudriez-vous bien me recevoir , & 
m’inftruire ? 

» 

P Y R R H O N« 

Je le veux, ce me femble. 

Le Voisin.’ 

T* 

Pourquoi donc ajoutez-vous , ce me 
femble ? Eft-ce que vous ne favez pas 
- ce que vous voulez? Si vous ne le 
fàvez pas, qui le {aura donc ? & que. 
favez- vous donc, vous qui pafTez pour 
un Ci favant homme ? 

. 1 S 

P Y R R H O N* 

Moi, je ne fais rien. 

Le Voisin. 

Qu’apprend-on donc en vous ecou* 

■ 

tant? 
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P Y R R H O N, 

Rien du tout. 

Le Voisin. 
Pourquoi donc vous écoute-t-on ! 


P Y R R H O N. 

Pour Te convaincre de foi), ignorance. 
N’cft-ce pas favoir beaucoup, que de 
favoir qu’on ne fait rien ?.. 

Le Voisin, 


Non , ce n’eft pas favoir gjrand’-r 
çhofe. Un Payfan bien groflîer & bien 
ignorant connoît fon ignorance , & U 
n’cft pourtant ni Philofophe , ni habile 
homme ; il connoît mieux fon igno- 
rance que vous la vôtre ; car vous vous 
croyez au-deffus de tout le genre hu- 
main en affectant d’ignorer toutes cho- 
fes. Cette ignorance affettée ne vous 


J 
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ôte point la préemption , au-lieu que 
le Payfan qui connoît fon ignorance , 
fe défie de lui-même en toutes chofes , 
& de bonne foi 

' P Y R R H O «. 

„ / 

Un Payfan ne croit ignorer que cer- 
taines chofes élevées & qlii demandent 
de l’étude : mais il ne croit pas ignorer 
qu’il marche, qu’il parle, qu’il vit. 
Pour moi, j’ignore tout cela* & par 
principes. 

Le Voisin. 

Quoi ! vous ignorez tout cela de 
vous? Beaux plincipes de n’eii admettre 
aucun 1 

P y R R H O N. . 

• 

h 

' Oui i j’ignore fi je vis , fi je fui*. 
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En un mot, j’ignore toutes chofes, 
fans exception. 

Le Voisin. 

Mais ignorez-vous que vous penfez ? 

P Y R R H O N. 

« J 

Oui, je l’ignore. 

Le Voïs'in. 

Ignorer toutes chofes, c’eft doute'r 
de toutes chofes , & ne trouver rien 
de certain j n’eft-il pas vrai? 

P Y R R H o N. 

Il eft vrai, lî quelque chofe le peut 
•être. 

Le Voisin. 

- Ignorer & douter , c eft la* même 
chofe. Douter 8ç p enfer , c’eft encore 

mêmç chofe ; donc vons ne pouvez 
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douter fans penfer. Votre doute eft 
donc la preuve certaine que vous 
penfez. Donc il y a quelque chofe de 
certain , puifque votre doute même 
prouve la certitude de votre penfée. 

P Y R R H O N. 

J’ignore même mon ignorance. Vous 
voilà bien attrapé. 

Le Voisin. 

• » . • \ 

Si vous ignorez votre ignorance , , 
pourquoi en parlez- vous ? pourquoi la 
défendez-vous ? pourquoi voulez-vous 
la perfuader à vos Difciples , & les de% 
tromper de tout ce qu’ils ont jamais 
cru? Si vous ignorez jufqu’à votre igno-» 
rance, il n’en, faut plus donner de 
leçons, ni méprifer ceux qui croient 
fayoir la vérité,. •; 
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« » * 

P y R R H O N. 

Toute la vie n’eft peut-être qu’un 
Conge continuel. Peut-être que la mort 
fera un réveil foudain où l’on décou- 
vrira l’illufion de ce qu’on a cru de 
plus réel ; comme un homme qui s’é- 
veille voit difparoître tous les phan- 
tômes qu’il croit voir & toucher pen- 

* 

dant fes Congés. 

Le Voisin. 

\ m 

9 

Vous craignez donc de dormir & de 
rêver les yeux ouverts? Vous dites de 
toutes chofes, peut-être. Mais ce peut- 
être que vous dîtes eft une penfee* 
.Votre forige ; tout faux qu’il eft , eft 
pourtant le Conge d’un homme qui 

jéve. Tout au moins il eft fur <l ue V0l * s 

rêvez } 


-*t igiïïzed Efy Google 



et de Rhétorique. 169 
rêvez ; car il faut être quelque chofe , 
& quelque chofe de peilfant pour avoir 
des fonges. Le néant ne peut ni dor- 
mir , ni rêver , ni fe tromper, ni igno- 
rer , ni douter , ni dire : peut-être. 
Vous voilà donc , malgré vous , con- 
damné à favoir quelque chofe , qui eft 
votre rêverie , & à être tout au moins 
un être rêveur & penfant. 

P Y R R H O N. 

Cette fubtilité m’embarrafle. Je ne 

veux point d’un Difciple fi fubtil & fi 

«■» 

incommode dans mon Ecole. 

Le Voisin. 

Vous voulez donc & vous ne vou- 

I 

lez pas. En vérité , tout ce que vous 
dites & tout ce que vous faites dément 
votre doute aiFeélé. Votre feélc eft 
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une fefte de menteurs. Si vous ne 
voulez point de moi pour Difciple 
je veux encore moins de vous pour 
Maîtrei - 

* 

' V ous voyez que dans ce Dialogue > 
Fénelon a fu donner de l’agrément a 
une matière qui n’en paroifloit guères 
fufceptible j & une partie de cet agré- 
ment eft due à la forme du Dialogue, 

Fontenelle , comme nous l’avons 
dit, eft communément plus pKilofo- 
phique que Fénelon ; mais on reproche 
trop de fubtilités à Ion ftyle j il con- 
fcrve moins fidellement le caractère de 
les Interlocuteurs ; c’eft trop fouvent 
Fontenelle qui parle pour fes perfoc- 
nages. 
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» 

Section XVl, 

Du Roman. 

Le Roman qu'on s'eft prefque ac- 
coutumé à regarder comrçe un genre 
effentiellement frivole & dangereux , 
peut être de tous les Ouvrages de 
Littérature , le plus utile & le plus 
moral. Quand il eft dangereux, c'eft la « 
faute , non du genre , mais de l'Ecri- 
vain. 

En effet , f Hiftorien , forcé de s*a£’ 
fervir aux événemens qu'il raconte , 
ne peut offrir à fes Lefteurs que les 
réfultats qu'ils préfentent naturelle-? 
ment. Le Romancier, au contraire*, 
maître des faits qu'il rapporte , puif- 
qu'il les a créés lui-même , peut les 
diriger à fon gré vers une conclufîon 

K ij 
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morale. L’Hiftorien cherche à adapter 
à la morale des faits qu’il ne peut 
changer; le Romancier, au contraire, 
crée les faits pour la morale qu’il veut 
en déduire. 

On fubd'iviferoit ce genre a l’infi- 
ni , fi l’on vouloit ranger dans une - 
clafle particulière , chacun • des Ro- 
mans qui ont obtenu du fuccès, fans 
reflembler à ceux qui les avoient pre-- 
cédés. Aucun genre de Littérature ne 
donnant autant de carrière à l’imagi- 
nation de l’Ecrivain , il en réfulte que 
lorfque l’Ecrivain eft doué d’un vrai 
talent , il marque fes Ouvrages d’un 
cara&ère particulier; & lorfqu’il paroît 
un Romancier avec une phifionomie 
nouvelle , on croit voir un nouveau 
genre de Roman,. * . , 
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Mais fans nous perdre dans les fub- . % 

divi fions , nous allons diftinguer quel* 

• ques genres diftinéts de Rofnans.'L’u- 
fasc inftruira nos Lecteurs à recon- 
noître les nuances particulières. 

Section XVI. 

% * . . 4 • 

Du Roman Héroïque . 

* r • 

Par Roman héroïque , nous n’en- ■ 
tendons point ne parler que des Ro- 
mans qui n’ont pour perfonnages que- 
des Héros. Nous voulons parler- des: 
Romans férieux & d’une certaine éten^ 
due. - 

Nous ne propoferons pour modèle ,, 
ni les Aventures invraifemblablcs des 
Romans de la Calprencde , ni les Mœurs* 
imaginaires & antimorales de ceux de- 
Madame de Villedieu . Nous regardons, 

Rü i 
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comme le chef-d’œuvre de ce genre > 
le magnifique Ptoman de Clarict* Quelle 
entente, quel art fubli.mc dans ce plan 
fi vafte & h foute nu . l Quelle riche fé- 
condité dans les cara&êres ! Quel puif-, 
faut intérêt dans le fond , & queliç 
vérité, quel naturel dansles délails l 
C’eft un bel Ouvrage , fans doute , 
que YHéloifc de J. J. Roujfcau. C’eft, 
fi l’on veut, un Ouvrage.de génie $ 
mais ce n’eft pas un Roman compa- 
rable a celui de Clarice . Il eft écrit 

• » • 

avec toute la chaleur 8c l’éloquence 
du plus chaud peut-être 8c du plus élo- 
quent de nos Ecrivains^ il eft partout 
animé par la force du raifonnement , 
& par la peinture & le langage éner- 
gique des panions. Mais trop fauve nt 
^nc chaleur de tête y eft raife à 
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place de lafenfibilité du coeur; & les 

caractères y font en général trop uni- 

» 

formes , au moins dans leur ftyle : 
toutes les. lettres y femblent écrites 
de la même main ; ce qui a fait dire 
plaifamment que J. J. étoj.t le Secié- 

1 , 

taire de toute la famille. 

Marivaux , avec moins de force & 
plus defineffe; T Abbé Prevoft, dans 
fes Romans attendriflans. , tels que le 
Doyen de Rïlleùnt , ont cueilli d’autres, 
lauriers ,, & procuré d’autres plaidrs 
par des moyens diffère ns. L,eur gloire 
n’eft pas audi brillante ; mais leurs 
Ouvrages feront toujours priféspar les 
Lecteurs fenfibles, qui fuiyront avec 
volupté, dans l’un les di ver fes. fluctua- 
tions du çceur humain , dans l’autre les. 
Qrages.de fespafïlons. . ' * • 
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- Section XVII L. 

Du Roman PafloraL 
• 

Le Roman Paftoral (celui dont les 
perfonnages font des Bergers ) eft plus 
analogue à la Littérature ancienne 
qu'à la moderne. Audi sy eft*on bien 
plus exercé autrefois qu’on ne le fait 
aujourd’hui. Nos moeurs qui ne font 
rien moins que paftorales, notre goût 
qui tend plus à Tefprit qu’à la naïveté , 
rend ce genre de Roman un peu étran* 
ger parmi nous. Ce qui n’eft que vrai 
& (impie eft bien près de nous fembler 
fade ; de— là vient que nos Poètes ont 
fi peu réuiïi dans l’Eglogue. 

' On trouve donc chez nos anciens 
Romanciers plus d’exemples du Romant 
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Paftoral que parmi nos modernes Ecri- 
vains. La Bergerie n’entre guères dans 

nos Romans qu’à la faveur de Yépifode ; 

4 • » 

c’eft-à-tîire , fous la condition d’y oc- 
cuper peu d’efpace ; ou fi l’on fait avec 
fuccès quelque Roman décidément paf- 
toral, c’eft en y mêlant une teinte 
d’efprit & de fineffe avec la naïveté 
du genre. 

Ces obfervations ne tendfent pas à: 
déprimer le mérite du genre paftoral; 
mais à faire connoître le godt de la 
Nation , & lurtout le goïit aéluel. 

Les Grecs } comme étant plus près 
de la nature , ont réufli & dd réuffir 
plus que nous dans le Roman Pafto- 
ral. Les Romans qu’ils ont laifies , 8c 
notamment Daphnis & Chloé (*), ont 

Ils ont paru dijà dans cette Collection. 
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un charme qui va au cœur, & que 
Vefprit ne fauroit imiter. 

$ E C T I O H XIX. 

Du Roman Comique . 

Le Roman Comique , aflez défini 
par fa feule dénomination , n’a d’autre 
but que d’amufer. II ne touche point 
le coeur , il n’éclaire point fefprit ; le 
feu], effet auquel il prétende , c’eft fe 
rire,. Des formes extraordinaires, ori-* 
ginales , dans le fonds , & de la gaîté 
dans les détails , font les fources prin- 
cipales de l’intérêt de ce genre. 

Quoiqu’il foit peu important par 
fon objet , ce fonds de gaîté , qui eft 
néceiTaire pour y réuffir, n’eft pas en* 
çore un talent aufiî commun qu’on le 
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croiroit. Le Roman de Scarron , qu’il 
a intitulé Roman Comique , Ouvrage 
dont on parle encore > & qu’on ne lit 
guères , n’eft point dépourvu de mé- 
rite. Outre la gaîté du genre , il y a 
des détails de verve , d’originalité , des 
defcriptions & des récits que le talent 
feul pouvoit trouver. Mais des pein- 
tures fouvent trop libres , & un ton 
trop bas , lui ont fait perdre aujour- 
d’hui la plupart de fes Leéleurs. 

Section XX* 

Des Romans de Féeries 

Les Romans de Féerie font ordinaire- 
ment les Ouvrages les plus préferts à no- 
tre mémoire, parce que Ce font des livres 
qu’on met dans les mains de l’enfance, 
éc que les îrrtprefliorts de cet âge font 
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les plus durables. Il n’y a perfonne 
qui ne fe fouvienne du Petit Poucet / 
& des bottes de fept lieues . C’eft ce qui 
nous difpenfe de parcourir cetre galerie 
de tableaux magiques ; nommer les . 
M lle & une Nuits & les Contes des 

Fées , c’eft n’apprendre rien à per- 

• * 

fonne. 

Il eft un âge ouf les chofes les plus 
incroyables font les plus avidement 
écoutées ; & plufieurs perfonnes de l’un 
& de l’autre fexe Te trouvent apparem- 
ment Ci bien de cette habitude de l’en- 
fance , qu’ils la gardent toute leur vie. 

La leéture des Romans de Féerie 
n’eft pourtant pas un paftetems eften- 
tiellement frivole. Cette forme ridi- 
cule aux yeux de la raifon , peut fer- 
vir d’enveloppe à des leçons utiles. Les 

récits 
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des Fabuliftes ne font pas plus vrai- 
semblables $ & un Recueil de Fable» 
peut être un Cours de Morale plus 
utile encore à l’âge mûr qu’à l'en- 
fance. 

La Féerie eft un merveilleux qui a 
fuccédé à celui de l’ancienne Mytho- 
logie. C’eft un genre qui a fe s grâces 
particulières; mais qui ne doit pas être: 
traité dans une trop grande étendue* 
Comme il roule dans un^ cercle afle» 
uniforme j il peut aifément tomber danf 
la monotonie. 

». • t 

Section XXI. 

Du Roman Phllofophïque. 

Le Roman Phitofophique a ordinal-» 
iement peu d’étendue. C’eft un choix 
- «l’évènemens combinés pour produit^ 

flpL. Tom llfy ïl 
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‘ en réfultat une vérité philofophique. 
C’eft un genre dans lequel la fupé- 
riorité de Voltaire eft le plus univer* > 
Tellement reconnue. Zadig, Mennon , 
Candide , &c. &c. font aufli générale- 
ment connus qu’eftimés. Tous ces ca- 
dres font heureux ; ils font remplis par 
les détails les plus piquans ; l’utilitc 
y eft déguifée fous l’apparence de l’a- 
grément , même de la frivolité ; & l’on 

croit ne faire cpi’une leéhire amufante, 

» 

jufqu’au moment od l’on arrive à la 
conclufïon morale. 

i i 1 

Sans doute on pourroit arriver au 
même but par des évènemens férieux; 
mais Voltaire y eft arrivé plus agréa- 
blement par la gaîté : & en Littéra- 
ture , les premiers fuccès établilîent la 
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Section XXII. 

Vu Roman Moral, 

Nous ne donnons pas ici au mot moral 
Ton acception vulgaire j le Roman dont 
nous voulons parler ici n’eft pas une 
leçon de morale, mais une peinture de 
mœurs. Nommer les Romans ou Contes 

t 

Moraux , ceft citer M. de Marmon- 
tel , qu’on eft convenu de regarder 
comme un modèle , dans ce genre 
agréable. 

Chaque, conte de cet Auteur forme 
une efpèce de petit Drame en récit. 
Aufh n’y en a-t-il prcfque aucun , qui 
n’ait tenté quelque Poëte Dramatique, 
îlfemble en effet, a la première lec- 
ture , quil n’y ait qu’a écrire dans les 

h ij 
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interlignes le nom des Interlocuteurs, 
pour avoir fa pièce toute faite. Ce- 
pendant , ( & ceci pourroit fervir à< 
prouver la difficulté de l’Art Drama- 
tique ) on n’a prefque jamais réufii à 
mettre ces Contes au Théâtre avec 
fucçès. 

On peut ranger dans la même dalle - 
de Romanciers , Crébillon fils , l’auteur 
des Egaremens du cœur 6* de l’efprit ; 
il a voulu tracer auffi le tableau de 
nos mœurs; avec çette différence néaft- 
moins que fi M. de Marmontel h’eft 
pas toujours moral dans fes Contes , 
au moins n’eft-il jamais immoral ; ce 
qu’on ne peut pas dire de Crébillon , 
dont les Ouvrages ne peuvent être mis 
fans danger dans les mains de J.a jeu-» 
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Section XXIII. 

Du Roman Critique. 

• \ 
Le plus fameux Ouvrage de ce genre, 

e’eft Don Quichotte. On fait que Cer- 
vantes n’a entrepris ce Roman que 
pour faire la fatire de la Chevalerie 
errante qui étoit devenue la maladie 
univerfelle de l'Europe. Il faut avouer 
que c’eft une fatire un peu longue; mais 
c’eil le fruit d’une imagination bien 
gaie & bien féconde. 

Un Auteur plus moderne qui a porté 
le génie critique dans le Roman , c’eft 
Le Sage , cenfeur piquant non pas d’un 
ridicule , mais des mœurs en général. 
Gilhlas eft un Ouvrage qui Fait le plus 
grand honneur à fon talent , & qui mé- 
rite une place diftinguée parmi les 

L iij 
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Ouvrages de nos meilleurs Roman- 
ciers. 

C’eft dans le même genre aufli qu’il 
faut ranger le célèbre Rabelais . dont la 
deftinée a été de trouver a la fois des 

i 

antagoniftes & des partifans parmi nos 
plus illuftres Ecrivains. Il ell à re- 
marquer que ceux qui l’ont célébré ne 
l’ont pas fait à demi. Quand il eft ai- 
mé , il l’eft avec entlioufiafine. Nous 
croyons qu’on a poulTé trop loin à fon 
égard & la cenfure & la louange ; & 
nous n’avons- à donner aucun confeil à 
nos Leéleurs , ni pour , ni contre cet 
Ecrivain dont la le&ure feroit pour 
eux plutôt un travail qu’un amufe- 
ment. 

Nous ajouterons , pour finir l’ar- 
ticle du Roman , une réflexion qui re- 


1 
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garde ce genre en général; c’eft que le 
Roman le plus eftimable , eft celui 
qui à l’avantage d’intéreffer le cœur , 
joint le mérite d’offrir des caractères 
bien faifîs, & bien deffmés. Tels font 
Clurice , Tom Joncs , &c. Les femmes 
s’attacheront toujours à la leéture de 
ces fortes d’Ouvrages; & telle eft notre 
opinion, (qu’il feroit peut-être facile 
de juftifïer) qu’un Roman doit plaire 
aux femmes. Celui qui, dans ce genre , 
ne réunit pas leur fuffrage au nôtre , a 
manqué fon but; il peut bien avoir 
fait un Q u vrage eftimable a certains 
égards ; mais il n’a pas fait un bon 
Roman. Nous ne dirons pas que les 
femmes n’aiment que les bons Romans J 
nous voulons dire feulement que tous 
les bons Romans plaifent aux femmes, 

L îv. 
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Section XXIV. 

Du Genre Epijlolaire, 

De tous les genres décrire , le 
genre épiftolaire eft fans doute le plus 
familier aux femmes. Difons mieux : 
l’art d’écrire une lettre , dans lequel on 
z befoin de nous exercer par l’étude , 
ifeft pas un art chez elles ; c’eft en 
général un talent inné. Il eft à remar- 
quer qu’une femme avec un efprit mé- 
diocre y réuflira mieux qu’un homme 
de beaucoup d’efprit. 

Les Littérateurs font quelquefois 
ceux qui font les moins propres a lut- 
ter contre elles; peut-être aufli, parla 
même raifon , les femmes qui cultivent 
les Lettres , perdent-elles un peu dç 
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" Cette grâce qui leur eft naturelle dans 
le genre épiftolaire. 

Il ne<faut pas être un très-profond 
connoifleur en ftyle , pour diftinguer 
dans des lettres le fexe de l’Ecrivain. 
Le ftyle d’une femme la trahira tou- 
jours , à moins , ( nous le répétons ) 
qu’elle ne cultive la Littérature , ce 
qui a la longue donne toujours à fon 
efprit des formes un peu étrangères. 

En général , nous avons le défaut 
d’écrire nos Lettres comme nous com- 
pofons nos Livres. Celles des femmes 
feront du ftyle qu’il faut , tant qu’elles 
n’auront pas le projet de les bien écrire. 
C’ef: bien dans ce cas qu’on peut leur 
dire: 

L’efprit qn’on veut avoir gâte celui qu’on ai 

L v 
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En un mot , ce qui diftingue de nos 
Lettres celles des femmes , c’eft que 
nous dérivons , & quelles parlent. 
Audi la palme dans ce genre eft-elle 

reliée à une femme , à Madame de Sé - 

! 

vigne, 

j \ 

* Le feul confeil que nous ayons donc 
à donner à nos Leéleurs dans le genre 
épiftolaire , c’eft de s’abandonner à 
leur heureux naturel. Ce feroit pour^ 
tant mal nous interpréter que d’en 
conclure qu’on n’a befoln d’aucun foin 
pour bien écrire des Lettres. Il faut 
au moins connoître la langue dans la- 
quelle on les écrit. Dans ce genre * 
l’étude de la Grammaire & de l’Orto^ 
graphe font donc l’inflrument que l’art 
doit fournir a la nature, quand on veut, 
y obtenir des fuccès* 
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D’après ce qu’on vient de dire, il s’en-» 
fuit que le naturel éft une des qualités 
indifpenfables du genre épiftolaire ; & 
que l’air d’apprêt 8c de prétention en 
détruit totalement le mérite. Le ftyle 
affecté des Lettres de Voiture , en fait 
difparoître , aux yeux du goût , les 
grâces & Telprit j & l’emphafe qui 
règne dans celles de Balzac fait tort 

au ton de nobleffe 8c de raifon , qui 

> 

les diftinguent. 

On fent que le même ton ne coq«* 
vient pas également a toutes les Let- 
tres ; 8c que les formes dépendent du 
rang , de l’âge , du mérite même des 
perfonnes â qui l’on écrit ; mais ces 
différences , qui ne laiffent pas que 
d’être effentielles , c’eft de f éducatioa 
& de l’ufage qu’il faut les apprendre* 

Lvj 
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Section XXV. 

Du Genre Burlefque . 

Nous allions oublier, (&r en vérité 
eette omilîïon nous auroit laiffé peu 
de remords ) le genre burlefque , qui a 
eu de la vogue un moment , mais qui 
bien perdu de fon crédit. Les plus 
célèbres monumens du genre burlefque, 
font Y Enéide t rave fie , & la Giganto- 
machie , de Scarron , moins eftimé de 
.fon tems par le talent qui fe montre 
quelquefois dans fes Ouvrages, que par 
la plate bouffonnerie qui les dépare* 

A ce genre a paru fuccéder le genre 
J> oijjard , dans lequel s’eft diftingoé 
l'Vadè y dont on cite le nom, & dont 
«a ne lit plus les Ouvrages, 
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CHAPITRE IV. 


Du Style . 

i 

A. près avoir dit un mot , Toit dans 
ce Volume, foit dans les précédens , de 
tous les genres de la Littérature, il eft 
tems de parler du Style. 

Le Style eft l’habit qu’on donne aüx - 
penfées 5 mais comme il ne s’agit pas 
feulement d’habiller les penfées , mais 
de les parer, il s’enfuit que le mérite 
du Style cft une qualité elïentielle dans 
les Ouvrages d’efprit. 

Pour parler ici du genre d’Ouvrage le 
plus confidérable en Poé/îe, dans lequel, 
par la raifon dff fon importance & de 
fou étendue , il fembleroit que les ref- 
fouxees du génie poudroient le plus Çe 
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pafler des ornemens de l’art ; il n’en 
eft pas moins vrai que le plan de Poème 
Epique le mieux conçu ne tirera point 
de l’oubli , le Pccte qui n’aura pas le 
: talent de l’animer par les charmes du 
ftyle. Combien d’Ouvrages immortels 
nous feroient inconnus, file mérite 
de l’Ecrivain n’eut fait la fortune du 
N ‘Poète! Peut-être a-t-H exifté en Fran- 
ois plus de dix Poèmes Epiques, fu- 
- périeurs par le plan à celui de la Hen - ’ / 
riade ; & ce dernier eft: relié , feûl à- 
peu-près, en poflelfion de l’eftime pu- 
blique , parce que c’eft le feul où le 
mérite du ftyle fe trouve a un fi haut 
degré. Voltaire a remarqué que dans. 

Il Phlirs de Racine , & dans celle de 
Pridon, il y a une fcène a-peu-prèa 
fe.nblall: quant au fonds J l’uue eft 
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iine belle fcène, l’autre eft miférable, 

/ 

parce que Pradon a écrit l’une , & que 
l’autre eft écrite par Racine. 

Certainement , de tous les grands 
Ouvrages , les Ouvrages Dramatiques 
font ceux dont le fuccès , linon le 
mérite , paroît le plus indépendant du 
ftyle y il n’en eft pourtant pas moins 
vrai qu’une Pièce pour aflurer à fon 
Auteur une véritable eftime , doit avoir 
fubi avec fuccès la double épreuve du 
Théâtre & du Cabinet* 

Section première* 

J)e ce qui convient au Style en général. 

Comme il y a dîverfes phyliono-» 
Bfiîes , il y a plulieurs Styles , dont 
nous diftinguerons_ tantôt les genres* 

i 
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Difons en attendant , qu’il y a des 

qualités qui conviennent à tous les 
Styles. 

Il ne faut pas qu’une Tragédie foit 
écrite comme une Fable , ni un Poème 
Epique comme une Comédie . Mais il y 
a des règles communes de Style , aux- 
quelles ces divers Ouvrages font fou- 
rnis. 

La précifion efl: plus ou moins no- 
ce flaire à tous les genres de Style ; ne 
fiit-ce que pour économifer le tems du 
Le&eur. Ce motif fuifiroit pour ren- 
dre la règle raifonnable. Ce qu’on 
peut dire dans une phrafe , il efl: au 
moins inutile de le délayer & afloiblir 
dans deux. C’eft en vain qu’on vou- 
droit fe défendre , en fuppofant l'in- 
tention d’être plus clair. Souvent un 
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Style trop diffus aiftrait l'attention , 
& jette de robfcurité fur ce qu'on 
voudroit éclaircir. 

Il ne feroit pas difficile de prouver 
que la clarté eft partout néceflaire. Le 
Le&eur veut toujours établir un cal- 
cul, une jufte proportion entre l’at- 
tention qu'il donne & le plaifir qu'il 
reçoit. S'il fe fatiguç trop , il fe dé- 
courage. On veut bien travailler un 
inftant à deviner une énigme , parce 
que c’eft un Ouvrage de peu d'éten- 
due ; mais un Livre, écrit en Style 
énigmatique , eft bientôt abandonné.. 

Enfin il n'y a point de Style qu'oa 
difpenfe de corre&ion. Tout Ecrivain 
dok connoître fa Langue , & l’écrire 
félon les règles & l'ufage. Il eft même 
i obferver , ( ce qui feroit facile à 
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juftifier par des raifons & par des 
exemples) que même en faifant parler 
des perfonnages qui font cenfés'igno- 

i 

rer la Langue, tels que des Payfans 
de des gens du bas peuple , l'Ecrivain 
doit encore la refpe&er. Il peut leur 
faire eftropier des mots , ou mettre 

dans leur bouche quelques tours de 

» 

phrafe vicieux , mais affez connus pour 
être regardés , pour ainfî dire , comme 
proverbes ; mais il doit en général 
s’affervir aux règles de la Syntaxe t 
& par-là foumettre , pour ainfi dire > 
à la Grammaire , des perfonnages qui 
en ignorent jufquau nom. 

Section II. 

Des différent Styles . 

La notice rapide x que nous avons 
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donnée des différens genres de Litté- 
rature , amène naturellement ce que 
nous avons à ajouter fur la manière de 
les écrire : la diverfîté des Ouvrages 

' O 

fuppofe & motive néceflairement la 
diverfité des Styles. Nous pourrions en 
donner ici nombre de divisons & de 
fubdivifîons j mais nous nous en tien- 
drons â la divifion que les Anciens 
avoient adoptée fur.l’Eloqucnce : nous 
diftinguerons donc le Style funple , le 
Style fublime , & le Style tempéré . On 
pourroit nommer encore d’autres gen* 
res de Style ; maia on verra bientôt 
que ce ne font que des nuances, dont 
les trois genres que nous venons de 
nommer font les couleurs génératrices» 
Jettons un coup-d’œil fur chacune des. 
trois. 
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S i c t i o n III. 

Du Style Jîmple. 

• 

C’eft furtout chez les Anciens qu’il 
faut chercher des exemples du genre 
fimple . On le croiroit aifé , fur fa 
fimple dénomination ; mais rien n’eft 
quelquefois fi difficile que les choies 
précifément que le Le&eur croit faciles 
à trouver. L’Ecrivain a fouvent tra- 
vaillé pour dire ce qui fait penfer a 
fon Letteur qu’il en auroit dit autant. 

Obfervons ici que le Style fimple 
peut trouver place quelquefois dans 
les genres les plus nobles. Le grand 
Corneille fait dire a Cinna par Augufle : . 

Prends un fiège, Cinna, prends. 


DTgïïrzed by Google 



I 


1 


ET DE RhÉTOXIQUE. 20Î . 
Racine fait dire à Andromaque , en 
parlant de fon fils : 

Je ne l’ai pas encore embraffe d’aujourd’hui. 

• C’efl encore ainfi que Méropc dit 
dans la Tragédie de ce nom : 

Il me rappelle Egyfte ; Egyfte eft de fon âge; 
Peut-être , comme lui , de rivage en rivage , 

&c. 

Ce ton qui tranche avec celui des 
plus nobles détails , produit une va- 
riété qui prête un nouveau charme aux 
Ouvrages les plus férieux j mais il faut 
en ufer fobrement. 

Il efl des genres qui n’admettent que 
le Style {impie ; & le plus parfait mo- 
dèle dans ce genre , c’efl le bon La 
Fontaine , qui n’a pas cette {implicite 
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nue qui repréfente la pauvreté , mais 
ccttc {implicite aimable qui eft une 
grâce de plus. 

La (Implicite (e trouve entre deux 
nuances bien oppofées entre elles , dont 
l’une eft un défaut, & l’autre une per- 
feétion y c’eft le Style naïf, & le Style 
bas ; le premier embellit la (implici- 
te , l’autre la dégrade. 

Vous aurez cette (implicite avouée 
par les grâces & le bon goût , fi vous 
racontez de la manière fuivante : 

Autrefois Progné l’HirondelI* 

De fa demeure s’écarta , 

Et loin des villes s’emporta 

Dans un bois où chantoit la pauvre Philo- 

mele. 

Ata feeur , lui dit Prognd , comment vous 

portez-vous? 

y ©ici tantôt mille ans que l'on ne vous a vue: 
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Je ne me fouviens pas que vous foyez venue 
Depuis le tems de Thrace habiter parmi nous. 

Dites-moi, que penfez-vous faire ? 

Ne quitterez-vous point ce fe'jour folitaire ? 

. » &c. 


Mais votre (implicite tombera dans 
le bas , (î vous dites à une Demoifellc 

, * j 

de qualité qui fe marie : 


Un beau Monfieur, belle Madame, 
De fille va vous faire femme. 

Vous rougifiez , belle Hautefort , 

Et vous avez l’efprit fi fort ï 
D’autres en pâliroht d’envie t 
J’en jurerois deffus ma vie. 
Qu’elles en pâliffent ou non,* 
Vous vous mariez tout de bon. 
Puiflent ces vifages de Faunes, 

Que l’éclat du vôtre rend jaunes, 
En enrager leur chien de fou , 

Et jufqu’à s’en cafifer le coût 
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Ces deux manières font différentes; 
aufli Tune eft de La Fontaine , & l’autre 
de S carton. 

Section IV. 

Du Style Sublime . 

Le Jublime mène à l’admiration par 
la fürprife. Il peut Te trouver egale- 
ment dans l’idée &: dans l’expreffion. 

Il peut éclater dans un trait vif & 
rapide , comme il peut fortir d’une 
période revêtue des formes de l’Elo- 

• N 

qucncc. En un mot, c’effune idée ou 
une expreffum noble , grande & inat- 
tendue. Les beautés d’un autre genre 
plaifent ; enchantent ; les beautés fu- 
îmes étonnent dctraûfportent. 

gu^ni 

_ J 
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Quand on lit dans les Livres faints : 

« Que la lumière fe fafle , & la lu- 
» mière fe^fit j » 

Quand on lit dans Corneille : 

Que vouliez-vous qu’il fit contre trois ? 

Le vi el Horace. 

Qu’il mourut. 

Et dans Racine , quand, à Alexandre 
qui lui dit: 

Comment voulez-vous que je vous traite ? 
Eorus repond : 

En Roi. 

Voilà du fublime exprimé par un 
irait rapide & entraînant. H confifta 
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là dans l’idée , & non dans l’exprefGofl. 
La lumière fe fit ; qu il mourût ; & en 
Roi , font exprimés avec la plus grande 
(implicite; on n’eft frappé que par une 
grande idée rendue avec précifion. 

Mais le fubiime peut fe montrer 
'fous différentes formes. Tantôt il jail- 
lit , comme un trait ; c’eft ce que nous 
venons de voir ; tantôt il fe répand ,• 
pour ainfî dire , & parcourt plulîeurs 
t phrafes & périodes. En voici quelques 
exemples. 

Bojfuet , celui de nos Orateurs qui 
cft le plus fouvent fubiime, a dit dans 
fon Histoire Univerfelle : 

«Tout étoit Dieu , excepté Dieu 
» meme ; & le monde que Dieu avoit 
p fait pour manifester , fa puiffance 9 
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» fembloit être devenu un temple 
»> d’idoles. » 

Racine a dit dans Ejlhsr , en parlant 
de Dieu î 

Que peuvent contre lui tous les Rois de la. 

terre ? 

En vain ils s’uniroient pour lui faire la guerre. 

Pour difliper leur ligue , il n’a qu’à fe mon- 
1 trer. 

Il parle , & dans la poudre il les fait tous 

rentrer. 

Au feul fon de fa voix la mer fuit , le ciel 

tremble : 

Il voit, comme un néant, tout l’univers en- 

femble ; 

Et les foibles mortels , vains jouets du trépas, 

Sont tous devant fes yeux , comme s’ils n’é- 

toient pas. 

i 

On voit que ces vers font d’une 
pompe , d’une grandeur, qui étonne , 

Mij 
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qui frappe d’admiration. On peut ra- 
procher de ce morceau ces quatre vers 
de Voltaire , dans fa Tragédie de 
Mahomet : 

Ne fais-tu pas encore , homme foible & fu- 

perbe , 

Que l’infe&e infenfible enfeveli fous l’herbe, 
Et l’aigle impérieux qui plane au haut du ciel , 
Rentrent dans le néant aux yeux de l’Eternel? 

On peut citer aufli comme fublimè 
cette exclamation de Fléchier dans l’O- 
raifon funèbre de Turenne : 

« O Dieu terrible , mais jufte en 
» vos confeils fur les enfans des hom- 
» mes , vous difpofez & des vainqueurs 
» & des victoires 1 Pour accomplir 
» vos volontés, & faire craindre vos 
» jugemens , votre puiffance renverfç 
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» ceux que votre puiflancè avoit éie* 
» vés. Vous immolez, à votre fou ve- 
» raine grandeur, de grandes viâûmes, 
» & vous frappez , quand il vou* 
» plaît, ces têtes illuftres que vou$ 
» avez tant de fois couronnées. » ; v 

Mais comme le Style bas , ainfique 
nous Tavons dit plus haut , eft l'écueil 
du Style Jîmple ; de même Yemphafe 
eft l’écueil du fublime . Donnons-ei* 
quelques exemples. 

Quelque grand qu'ait été Pompée ± 
il y a de l’exagération , de Yemphafe % 
dans ce qu’a dit de lui un Auteur an- 
cien , en racontant fa mort : * 

«Telle fut , dit-il , la fin de Pom-* 
» pée , après trois confulats & autant 
9 de triomphes , ou plutôt après avoit 

M üi 


Digitized by Google 



iio Taaité de Logique 
p dompté l’univers ; la fortune s’ac- 
» cordant (I peu avec elle-même , à 
» l’égard de ce grand homme , que la 
» terre qui venoit de lui manquer 
» pour fes tiiomphes , lui manqua 
» pour fa fépultuxe. n 

. Il eft inutile de remarquer ici com- 
bien il eft ridicule de vouloir tirer une 
preuve de la grandeur de Pompée, de 
,çç que la terre manqua a fa fépul- 
ture. Le fait que raconte l’Hiftorien x 
eft dans la nature j l’idée qu’il y atta- 
che eft abfurde , parce quelle eft gi- 
gaïUefque, Il y a bien plus d’emphafe 
encore dans çes ridicules vers de 
herbe y qui heureufement en a peu fait 
dans ce genre-li; 

,C*eft alors que fes cris en tonnerres éclatent^ 

»• l 
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Ses foupirs Te font vents , qui les chênes 

abattent ; 

Et fes pleurs qui tantôt defcendoient molle- 
ment , 

Reflemblcnt un torrent qui des hautes mon» 

/ tagnes, ‘ 

. i 

Ravageant & noyant les voifînes campagnes , 
Veut que tout l’uuivers ne foit qu’un élément. 

Quel fracas à la fois d’idées & d’cx- 
preflions ! Un Auteur qui aujourd’hui 
feroit d’un goût allez malheureux pour 
enfanter de pareils vers , devroit natu- 
rellement fe croire au-defiiis de nos 
plus grands Poètes ; car fi c’étoient- 
\X des beautés , ils n’en auroient pas 
de pareilles à oppofer; mais l’homme 
de goût n’y verra jamais: qu’une en- 
flure ridicule* 

Riçn n’cft beau qne le vrai > le vrai feul eft 

aimable* 
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Section V. 

Du Style tempéré . 

Si l’on n’éçrivoit que pour être en- 
tendu, on n’auroit befoin que d’être 
clair. Le Style ne feroit fournis à au- 
cunes règles , parce qu’on n’auroit be- 
foin d’y trouver aucun ornement. Il le 
palferoit de toute corrcftion; & la. gram- 
maire & la fyntaxe feroient parfaite- 
ment inutiles. 

Mais dans quelque genre que l’on 
écrive , il faut plaire avant tout , il 
faut attacher l’elprit ou le cœur. Sans 
cela , on ne pourroît être utile ; car 
on ne feroit pas lu. Il faut même des 
figures , des images , ce qui feroit inu- 
tile , û l’on n’avoit pour Ledeurs <^uc 
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de pures Intelligences } mais pour être 
écouté des hommes, il faut parler à 
leurs fens ; il le faut , même pour ar- 
river jufqu’à leur raifon , comme fi Ton 

( 

ne pouvoit combattre une paflîon qu’en 
armant les autres contre elle. 

Telle eft l’origine des règles qui 


alignent à chaque genre d’écrire les 
ornemens qui lui conviennent} être 
avare ou prodigue de ces ornemens, 
c’^ft également un défaut. 

Entre le genre fimple & le genres 
fublime dont nous venons de parler , il 
en eft un qui prend des ornemens de 
l’un & de l’autre , pour fe compofer 
une parure qui lui eft propre ; c’eft le 

i 

Style tempéré. Ce Stylene doit avoir 
ni l’élan de l’un , ni la négligence de 
l’autre. Il faut que fa parure aille juf- 
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qu’à l’élégance j il faut qu’il emprunte 
du fublime ce qui brille, mais non ce 
qui étonne. • 

Prenons dans Télémaque un exemple 
<iu genre modéré x 

« Nous avons fouvent voulu leur 
9 apprendre la navigation , & mener 
9 les Jeunes hommes de leur pays dans 
p la Phénicie $ mais ils n’ont jamais 
» voulu que leurs enfans apprifleixt 
» à vivre comme nous. Ils appren- 
p droient, nous difoient-ils, a avoiij 
» b&foin de toutes les chofes qui vous 
» font devenues néceflaires ; ils vou- 
9 droient les avoir ; ils abandonne-» 
» neroient la vertu pour les obtenir 
» par de mauvaifes induftries. Ils de- 
» viendroient comme un homme qui 

I 
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» a de bonnes jambes , & qui , per- 
» dant l’habitude de marcher, s’ac- 
» /coutume enfin au befoin d’être tou- 
î> jours porté comme un malade. Pour 
» la navigation , ils l’admirent a caufe 
» de l’induftrie de cet art : mais ils 
» croyent que c’eft un art pernicieux, 
» Si ces gens-li , difent-ils , ont fu£> 
» fifamment en leur pays ce qui eft 
» néceflaire à la vie , que vont-ils 
» chercher en un autre ? Ce qui fuifit 
» au befoin de la nature ne leur fuf- 
»> fit-il pas ? Ils mériteroient de faire 
» naufrage , puifqu’ils cherchent la 
» mort au milieu des tempêtçs , pour 
» aflouvir l’avarice des Marchands, 
» & pour flatteries pallions des autres 
» hommes. » 

V ous voyez que dans le morceaq( 
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que nous venons de tranfcrire , l’Au- 
teur plaît fans étonner; le Style en 
eft trop orné pour n’être que /impie a 
& il n’a point l’ornement qui appar- 
tient au fublime. 

Mais ce genre , comme les deux au- 
tres , a fon écueil ; un faux éclat , une 
recherche de parure , qui prouve dans 
l’Ecrivain une vaine coquetterie. Il 
faut orner le langage ; il ne faut ja- 
mais le farder. 

Vivons pour nous » ma chère Rofalie ; 

Que l’amitié , que le fang qui nous lie , 
Nous tienne lieu du refte des humains ; 

Ils font fi fots , fi dangereux , fi vains ! « 

Cq tourbillon , qu’on appelle le monde , 
Eft fi frivole , en tant d’erreurs abonde , 
Qu’il n’eft permis d’en aimer le fracas 
Qu’à l’étourdi qui' ne le connoît pas. 
Après dîner , l’indolente Glyccre 

for* 
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Sort pour fortir , fans avoir rien à faire ; 
,On a conduit foh infipidité 
Au fond d’un char, où, montant de côté, 
Son corps prefïe gémit fous les barrières 
D’un lourd panier qui flotte aux deux 

portières ; 

Chez fon amie au grand trot elle va , 
Monte avec joie , & s’en repent déjà, 
L’embrafle & bâille ; & puis lui dit : Ma- 
dame : 

J’apporte ici tout l’ennui de' mon ame ; 
Joignez un peu votre inutilité 
A ce fardeau de mon oifiveté. 

Si ce ne font fes paroles exprefles , 

C’en eft le fens. Quelques feintes careffes,' 
Quelques propos fur le jeu , fur le tems , 
Sur un fermon , fur le prix des rubans , 
Ont épuifé leurs âmes excéde'es ; 

Elles chantoient déjà , faute d’idées. 

Dans le néant leur cœur eft abforbé , 

Quand dans la chambre entre Monfietir 

l’Abbé , 

Fade plaifant , galànt , êfcroc, & prêtre , 

IYIêl. Tome lll* 
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Et du logis pour quelques mois le maître» 
Vient à la pifte un fat en manteau noir. 
Qui fe rengorge & fe lorgne au miroir. 

Nos deux pédans font tous deux surs de 

plaire. 

Un Officier arrive , & les fait taire , 

Prend la parole , & conte longuement 
Ce qu’à Plaifance eût fait fon Régiment , 

Si par malheur on n’eût pas fait retraite. 

Il vous le mène au col de la Boquette , 

A Nice , au Var , à Digne, il le conduit: 

i 

Nul ne l’écoute, & le cruel pourfuit. 

Arrive Ifis , Dévote au maintien trille , 

A l’air fournois. Un petit Janfénifte , 

Tout plein d’orgueil & de faint AuguRin , > 

Entre avec elle en lui ferrant la main. 
D’autres oifeaux , de différent plumage , 
Divers de goût , d’inftinél & de ramage , 
En fautillant font entendre à la fois 
Le gazouillis de leurs confufes voix ; 

Et dans les cris de la folle cohue , 

La médifance eft à peine entendue. 

Ce chamaillis de cent propos groifé» 

f- ; 
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Relfemble aux vents l’un à l’autre oppofês. 
Un profond calme , un ftupide filence ; 
Succède au bruit de leur impertinence j 
Chacun redoute un honnête entretien j 
On veut penl'er , & l’on ne penfe à rien. 

&c. 

Voltaira 

% 

Voilà de la parure ; voici du fard: 

Moi qui fus pris ce Carême , 

Et qui me vis au pouvoir 

D’un beau foulier jaune & noir, 

Que j’aimois plus que moi-même; 

Je fuis maintenant en feu 

Pour un foulier noir & bleu. 

• . • * • * • 4 • • 4 

Le pied qui caufê ma peine, 

Et qui me tient fous fa loi , 

Ce n’eft pas un pied de Roi,- 
Mais plutôt un pied de Reine: 

Car je vois dans l’avenir 
Qu’il pourra le devenir. 

Vohufôé 
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Quel miférable efprit , que de dire 
qu’on eft au pouvoir d'un beau foulier 

jaune & noir , qu'on eft en feu pour un 

\ 

foulier noir & bleu ! Quelle trifte pointe 
que cette oppofition du pied de Roi & 
du pied de Reine l 

Et cette hiftoire d’un baifer ? 

Cet objet qui pouvoit émouvoir une Touche; 
Jetant par tant d’appas le feu dans mon efprit, 

Me fit prendre un baifer fur votre belle 

bouche; 

Mais las ! ce fut plutôt le baifer qui me prit. 

v 

Mon ame fur ma lèvre étoit lors toute entière. 
Pour favourer le miel qui fur la vôtre étoit; 
Mais en me retirant elle refta derrière ; 

Tant de ce doux plaifir l’amorce l’arrêtoit. 

• y 

S’égarant de ma bouche , elle entra dans la 

vôtre. 

Ivre de ce neftar qui charmoit ma raifon ; 

Et fans doute elle prit une porte pour l’autre, 

i 
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Et ne lui feuvint plus quelle étoit fa maifon. 
Mes pleurs n’ont pu depuis fléchir cette infi- 

delle 

A quitter un féjour qu’elle trouvoit fl dou*; 
Et je fuis en languéur, fans repos & fans elle , 
Et fans moi-même aufli , lorfque je fuis fans 

vous. &c. 

Voiture . 

Comparez tous ces vers aux précé- 
dens , vous verrez d’un côté un brillant 
naturel , de l’autre une affe&ation ri* 
dicule. 

C’cft ainfi qu’on peut qualifier ces 
vers galans de Dorât : 

Vos yeux font deux foyers ardens 
Où j’ai failli brûler mes ailes , 

Et d’où partent mille étincelles 
Sur le falpêtre de mes fens. 

Tels font encore ces vers de Cotin , 

N iij 
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ridiculifés par Molière , fur la fievre de 
la Princefle Uranie : 

Votre prudence eft endormie 
De traiter magnifiquement 
Et de loger fuperbement 
Votre plus cruelle ennertûe. 

I 

# I 

Faites-ia fortir , quoiqu’on die t 
„ De votre riche appartèment. 

Où cette ingrate indolemment 
Attaque votre belle vie. 

Quoi , fans refpe&er votre rang , 

Elle fe prend à votre fang , 

Et nuit & jour vous fait outrage ! 

Si vous la conduifez aux bains , 

0 

Sans la marchander davantage, 
Noyez-la de vos propres mains. 

Il faut voir comme Molière, dans 
les Femmes favantes , tourne en ridi- 
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«ule ce Sonnet , par les éloges même 
qu’il lui fait donner. Appelier le corps 
de la Princefle un riche appartement ; 
traiter d'ingrate la fièvre ; faire noyer la 
fièvre dans les bains , & la faire noyer 
des propres mains de la Princefle ; c’é- 
toient aux yeux de l’Auteur tout au- 
tant de traits d’efprit; ce font tout 
autant de fotifes aux yeux d’un homme 
de goût. 

Nous nous fournies un peu arrêtés 
fur ce défaut , parce qu’il eft fort à 
craindre, & qu’on a plus de penchant 
que jamais à s’y livrer. Nous avons 
cru devoir marquer la différence du 
bon & du mauvais efprit , parce qu’il 
n’efl: que trop aifé de s’y méprendre , 
dans un fiècle ou l’efprit prend fi fou^ 
vent la place du talent. 
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Dans la partie élémentaire de nos 
précédons Volumes de Mélanges , nous 
avions donne les réglés de la Grain* 
maire, de YOrtographe , de la Pranon- 
çiation 5c de la Vérification Françoife , 
avec une notice des diffçrens Ouvra- 
ges de Poéde. 

Dans ce Volume, nous avons fait 
connoitre la Logique 5c la Rhétorique } 
& pour faire fur nos Profateurs ce que 
nous avions fait fur nos Poctes , nous 
avons donné une notice des principaux 
Ouvrages de Profe , çn citant ceux de 
nos Ecrivains qui s’y font le plus dif- 
tingues, iSous avons fait fuivre cette 
notice , d’un traité abrégé du Style. 
Toutes ces diverfes connoilïances font 
necelTaires pour écrire , 3c même pout 
• nos Ecrivains, 
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Les règles que nous avons confiées 
^ufqu’ici à la mémoire de nos Leâreurs , 
font les divers inftrumens qui fervent 
à conftruire un Ouvrage. Ajoutons fur 

l 

la manière d’ufer de ces inftrumens , 
quelques mots qui aideront à faire 
l’application de nos principes , & qui 
complctteront ce que nous avons cru 
devoir dire fur le goût dans les Ou- 
vrages d’elprit. 

ARTICLE PREMIER. 

Du Choix des Sujets . 

Avant de prendre la plume pour 
écrire , il faut choifir un fujct ; & c’cft 
fouvent ce choix-là , qui , indépen- 
damment du «renie de l’Auteur , de- 

O 

termine le fuccès de i Ouvrage. 

N r 
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Ne nous décidons que pour des fîi-r 
jets vrais. Lorfqu’un fujet manque de 
vérité, l’Auteur embraffe une entre- 
prife plus difficile avec l’efpoir d’un 
moindre fuccès. A quoi fert de fe tour- 
menter pour faire adopter à fes Lec- 
teurs ce'qu’on ne croit pas foi-même ? 
C’eft un trifte emploi que d’armer fon 
efprit pour combattre la raifon. Même 
après avoir réuffi , ce n’eft pas une 
gloire fatisfaifante , que l’honneur de 
pafTer pour un efprit paradoxal. 

Il faut auffi de l’unité dans un fujet. 
L’unité d’un fujet le rend plus facile i 
traiter; elle exige moins de complica- 
tion dans le plan , ce qui ajoute aux 
moyens de clarté. 

On doit tâcher encore de ne traiter 
que des fujets neufs , ou fufceptibles 
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' + 

d’être rajeunis. Il eft inutile de pren- 
dre la plume pour prouver ce dont tout 
le monde eft convaincu. D’ailleurs un 
fujet ufé appelle peu de Leéleurs. On 
eft peu prefle de lire , quand on s’at- 
tend à ne rien lire de nouveau. 

ARTICLE IL 

De la. manière de traiter un fujet. 

, \ 

\ 

Le grand moyen pour bien traiter 
un fujet , c’eft la méditation. On ne 
peut développer rien , fans l’avoir mé- 
dité; & l’on ne peut traiter un fujet, 
fins le développer. 

Il y a trois cliofes à obferver dan& 
le développement. 

i°. Ne pas épuifer fon fujet. 

Quoique le Leél.eur aime à entendr® 

N v j 
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tout; quoiqu’il defire qu’on lui expli- 
que tout, il eft fâcjié néanmoins qu’on 
fe méfie trop ouvertemeut de Ton in- 
telligence. Ainfi on ne peut en dire 
trop, fans s’çxpofer à bleflerfou amour^ 
propre, 

2°. Montrer Ton Tujet fous toutes 
fes faces. 

Le point ou il faut s’arrêter eft d’au- 
tant plus difficile à marquer x qu’une 
autre règle ordonne en même tems dç 
développer entièrement le fujet qu’on 
traite* U faut le creufer^l’approfondir, 
le montrer fous toutes fes faces. On ne. 
peut en cacher, une partie , fans fe 
faire fufpeétcr de mauvaife foi, 

3 Enfin , ne pas fortir de foui fujet» 

r~ 

JLe titr* d’un Ouvrage eft une 
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\ • 

meffe à remplir. Ceft pour s’inftruire 
«Je ce que votre titre promet, que l’on 
eft cenfé vous lire. Le Lefteur eft 
clone en droit de vous demander compte 
du tems quevous lui faites perdre à 
vous fuivre dans vos excurfîons. Si 
Fufage des digreflîons & des épifodes 
n’eft pas toujours un défaut , c’cft au 
moins une liberté dont il faut ufer 
rarement & fobrement. 

Finirons par un feul principe qui 
nous fervira de réfumé ; c’eft que Fart 
de traiter un fujet peut fe réduire à 
trois points : à cho\Jir x a méditer , & à 
développer* 

fia du Tome troîjîème des Mélanges * 
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